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La  Guerre 


Divifée  par  Années. 

Chacune  terminée  par  une  Table  historique 
et  chronologique  des  principaux  Evènemens 
qui,  pendant  fon  cours,  ont  occupé  la  fcêne 
•  du  monde. 


Tant  que  les  Colonies  n  auront  pas  un  Commerce  indépendant^ 
elles  ne  feront  pas  redoutables ,  elles  le  deviendront i  aez 
qu'elles  pourront  s'en  faifir» 

Davenants  Diicourfe  on  the  Plantation^  Trade* 
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On  ne  dira  rien  des  raifons  qui  ont  retardé 
l’apparition  de  cet  ouvrage  annoncé  dèz  le 
mois  de  Juillet  dernier.  Le  public  aura  l’in¬ 
dulgence  de  les  croire  légitimes,  puifqu’on 
n’a  point  follicité  de  lui  des  loufcriptions.  Peut- 
être  même  que  l 'événement  d’une  pacification 
qui  a  eu  lieu  dans  l’intervalle,  fera-t-il  aife- 
ment  oublier  le  retard,  puifque  le  ledteur  y 
trouvera  une  règle  pour  mieux  juger  1  hiftoire 
et  l’hiftorien. 

Ce  qu’il  a  dit  dans  fon  premier  ProfpeSius 
fe  vérifie  avec  ufure.  Le  gouvernement  Bri¬ 
tannique  a  perdu  les  colonies,  moins  peut- 
être  par  fa  conduite,  que  par  fes  maniérés: 
celle-là  ne  provoquoit  que  des  préjugés,  celles- 
ci  enflammoient  les  pafiions.  Un  pere  qui  in» 
fulteroit  aux  larmes  d’un  fils  qui  s’humilie,  le 
perdroit  fa  retour.  Lorfque  le  joug  efl: 
edieux,  et  que  le  cœur  eft  ulcéré,  la  venge¬ 
ance  eft  certaine,  le  réflentiment  implacable, 
la  réconciliation  prefqu  impofîible. 

Un 
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Un  ancien  a  dit,  que,  ça  toujours  été 
l’ufage  de  la  fauffe^  grandeur,  de  faire  de 
magnifiques  concédions  à  ceux  qu’on  n’a  pu 
dompter.^ a J 

L’auteur  s’interdit  toute  application.  L’évè¬ 
nement  fera  voir  ce  que  cet  ufagepeut  pro¬ 
mettre  d’avantageux  à  ceux  qui  l’adoptent. 

On  s  eft  arrête  a  un  nouveau  plan  pour  la 
publication  de  cet  ouvrage;1  il  fera  divifé 
par  années,  et  chaque  année  compofera  un 
numéro.  ■ 

Il  paroitra  trois  numéro  par  année.  Le 
premier,  précédé  de  réflexions  générales,  eft 
actuellement  prêt  :  mais  par  la  crainte  des 
déprédations  ordinaires  de  la  contrefaétion,  le 

libraire  chargé  de  la  vente,  diférera  de  vendre 

'  -  ... 

en  détail,  jufqu’à  ce  qu  il  aura  reçeu  les  ordres 
de  fes  correfpondens  dans  les  principales  places 
de  Y  Europe. 


(a)  Sente»  de  Benef 
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N’Eft-il  pi  us  trop  tôt  d'écrire  Fhifloîre 

d'une  guerre  dans  laquelle  les  evènemens  mi¬ 
litaires  ne  doivent  tenir  que  le  fécond  rang  ? 
un  écrivain  circonfpeét,  et  qui^ljlire  àl’eftime 
de  la  pofterité,  peut-il  être  aujourd’fcuy'afféz 
éclairé  fur  une  révolution,  dans  laquelle  les 
caufes  ont  été  li  diférentes  de  toutes  celles  qui 
l’ont  précédée,  et  dont  les  effets  changeront 
naturellement  la  balance  des  diferens  pou¬ 
voirs  de  l’Europe,  et  même  celle  de  la  puif- 
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lance  rre!ative  des  deux  continens  ?  n’a-t-on 
pas  dit  et  fait  affez,  pour  qu’un  jugement 
froid  et  mûr  démêle  la  vérité  de  ce  tas  d’er¬ 
reurs  dans  lelquelles  ont  conduit  quelques 
unes  de  ces  imaginations  fécondes  en  théorie 
et  rafinées  en  lpécuîations,  qui  pour  pouvoir 
anticiper  fur  les  effets,  fuppléent  fouvent  des 
caufes,  et  lacrifient  à  des  idées  de  perfedion 
des  réalités  qui  ne  s’accomoderoient  point 
avec  elles  ? 

Deux  efpêces  de  caufes  on  produit  la  révo¬ 
lution  Amériquaine  -,  les  unes  éloignées,  les 
autres  plus  prochaines. 

Remontez  a  l’origine  de  ces  colonies  qui, 
dans  le  fiecle  paffé,  ont  fondé  en  Amérique 
la  province  particulière  de  la  Nouvelle- Angle¬ 
terre,  et  qui,  dans  celui-ci,  ont  été  le  foyer 
d’une  infurredion  univerfelle,  qui  a  été  cou¬ 
ronnée  de  l’indépendence  ;  vous  les  verréz 
formées  par  c_-ux  des  Anglois  qui,  fous  Crom¬ 
well,  fe  qualifioient  de  Puritains  en  religion,  et 
d 'indépendant  en  politique,  mais  qui  ne  pouv¬ 
ant  être  ni  l’un  ni  l’autre  impunément  dans 
leur  patrie,  l’on  defertée  pour  aller  chaffer  les 
Indiens  de  la  leur  ;  vous  les  verrez  déclarer 
dans  leurs  affemblées  générales — qu’ils  ne  dé¬ 
voient 
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voient  leur  poflefîion  qu’à  eux-mêmes - - 

qu’elle  devoit  s’étendre  de  la  mer  à  la  mer — que 
le  Chrijle  a  conféré  à  fon  peuple  tout  pouvoir 
dans  l’eglife  et  dans  l’état — que  ce  peuple  doit 
exerçer  ce  pouvoir  jufqu’au  retour  du  Cbrijie 
fur  la  terre — que  tout  pouvoir,  autre  que  ce¬ 
lui  du  Chrijle  et  de  fon  peuple,  eft  une  ufur- 
pation  anticipée  de  1  ' Anti-Chrijle — que  la 
deftruétion  des  Indiens  a  été  l’ouvrage  de  dieu 
dont  la  main  a  conduit  fon  peuple  dans  un 
pays  ou  coule  le  lait  et  le  miel ,  Scc.é a J 

Il  eft  clair,  que  dans  une  colonie  où  germ¬ 
ent  de  pareils  préjugés,  les  hommes  doivent  de¬ 
venir  faétieux  par  confcience,  et  rebelles  par 
religion  ;  que  Ion  gouvernement  doit  prendre 
une  teinte  de  Théocratie ,  et  tendre  à  l’intolé¬ 
rance  civile  et  religieufe. 

De  là  les  miniftres  infinuoient  de  deftus 
leurs  chaires,  qu’ils  étoient  les  prêtres  éternels 
félon  l'ordre  de  Melchijedec,  c’eft  à  dire  prêtres 
et  magiftrats  à  la  foi s.fhj 

Si  on  a  reproché  aux  Efpagnols  d’avoir  dé¬ 
truit  par  le  fer  et  par  le  feu,  trois  millions 

a  2  d 'In- 

(a)  Voy.  General  Hiftory  of  Cannefiiatt,  publiée  à 
Londres  en  j 78 1. 

(b)  Ibid. 
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é'Indtens,  appelles  Aytis  dans  la  feule  île 
d ’HiJ'paniolai  fix  cens  mille  dans  celle  de 

I  ,  ,  '  1  .... 

Porto-Rico,  et  vingt  fois  ce  nombre  dans  le 
continent  de  X Amérique- Méridionale,  pour  la 
gloire  de  la  religion  Catholique  et  celle  de  leur 
fouverain^ cj  ;  on  peut  reprocher  aux  Anglois 
d’avoir  détruit  par  le  fer  et  la  petite  verole, 
dans  leurs  îles  et  le  continent  feptentrional 
plus  de  deux  millions  d’indigènes  pour  ]a 
gloire  de  la  religion  proteflante ,  et  l’amour 
de  l’indépendance. (d) 

C’eft  ainfi  que  fous  le  mafque  de  prétextes 
religieux,  on  a  toujours  crû  pouvoir  racheter 
des  crimes  avec  des  prières,  fe  difpenfer  des 
bonnes  oeuvres  pour  des  cérémonies,  fe  paffer 
de  vertu  pour  un  peu  de  dévotion,  de  pro¬ 
bité  pour  une  apparence  de  religion;  fe  piquer 
d’honneur,  fans  être  honnête  ;  affedter  d’être 
heureux,  fans  avoir  de  mœurs  ;  et  céder  à 
l’ambition,  fans  craindre  le  remors.  Quel 
étoit  évidemment  le  but  de  fes  emigrans  à' An¬ 
gleterre,  fanatiques  en  politique  comme  en 
religion  ?  de  ferédimer  de  l’infolence  de  leurs 
freres  aines,  et  de  devenir  infolens  eux- 

mêmes 

(c)  Voy.  TAbbé  Nicolle. 

(d)  Voy.  i’Hiftoire  cy-deffus. 


Réflexions  Générales.  vit 

mêmes  fur  les  ruines  de  pauvres  Indiens,  qui 
n’avoient  que  Tare  et  la  flèche  à  oppofer  aux 
moufquets  et  aux  bayonnettes. 

Mais  tout  en  détruifant  ces  races  d’hommes 
qu’ils  appelloient  Sauvages,  ils  refpederent  le 
principe  d’égalité  qu’ils  trouvèrent  établi  par¬ 
mi  eux,  et  l’adopterent  pour  eux-mêmes  ;  ils 
s’habituèrent  à  ne  fe  confiderer  entr’  eux  que 
comme  hommes ,  et  à  rire  de  la  fuperiorité  des 
rangs. 

Avec  un  peuple  ainfi  difpofé,  abhorrant 
comme  par  inftindt,  les  noms  de  Roi,  et  de 
Lords,  quelle  devoit  être  la  conduite  d’un 
gouvernement  fage  ?  d’emploier  tout  ce  que 
la  politique  pouvoit  fuggerer  de  moiens  ou¬ 
verts  et  cachés,  pour  y  rompre  cet  efprit 
de  répubîicaniflme  qui  y  abforboit,  ce  que  la 
conftitution  Britannique  a  confervé  de  la 
Monarchie  et  de  X Arijlocratie. 

Tel  eft  le  cœur  de  l’homme,  que  la  re- 
connoiflance  n’y  balance  que  foiblement  l’am- 

bition.  Les  Anglois  ne  dévoient  point  ima- 

,  .....  » 

giner,  que  pareequ’ils  avoient  nourri  et  pro¬ 
tégé  pendant  un  fiecle  et  demi  leurs  colons 
Amériquains,  ceux-çi  fupporteroient  toujours 
patiemment  une  barrière  Ariflocraîique  entr’ 

a  3  eux 


vm  Réflexions  Générales. 

eux  et  leurs  freres  aînés  ;  ni  que  la  politique 
des  Romains,  qui  ne  vouloient  voir  leurs  colons 
que  pauvres  et  humiliés,  fut  appliquable  au 
fyfteme  de  colonization,  qui  avoit  prit  naif- 
fance  en  Amérique  dans  nos  fiecle  modernes. 
Cette  efpece  de  morgue  qui  leur  fait  dédaigner 
tout  ce  qui  n  eft  pas  Anglois,  en  principes,  en 
mœurs,  en  opinions,  et  en  aétions,  leur  avoit 
fait  m.prifei  1  exemple  que  le  gouvernement 
Efpagnol  leur  avoit  donné  à  l’egard  de  fes  co¬ 
lonies  dans  X Amérique  Méridionak ,  où  revenu 
de  fes  premières  erreurs,  ce  gouvernement 
avoit  cimentée  leur  union  avec  la  métropole, 
en  tranfportaut  dans  celles-là  la  police  civile 
et  religieufe  de  celle-ci. 

Comme  fi  le  gouvernement  Anglois  s  etoît 
attendu  à  une  feiffion  infaillible  avec  fes  colo¬ 
nies  ;  comme  s’il  avoit  pris  à  tâche  d’en  hâter 
l’évènement,  depuis  plus  d’un  fiecle  il  en 
éloigné  l’affedion  par  un  fy  dème  d’humiliation 
qui  lui  a  fait  follement  inferer  dans  fon  code 
pénal  la  Téranfportation  en  Amérique  comme 
un  châtiment  pour  les  crimes;  pendant  que 
d’un  autre  côté  il  prodiguoit  à  tous  ceux  que 
l’éfprit  de  turbulence  et  d’infubordination 
chafîoit  de  la  Vieille- Angleterre)  des  chartes 

pleines 
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pleines  de  privilèges  fuperieurs  à  tous  ceux 
dont  jouiflent  les  habitans  de  la  métropole, 
et  propres  par  conféquent  à  propager  en  Amé¬ 
rique  le  defir  et  l’idée  de  l’indépendance,  bien 
loin  de  les  y  amortir  :  c’étoit  le  pouvoir  de 
faire  des  loix  religieules  et  civiles,  lans  le  con¬ 
cours  de  la  métropole,  1  exemption  de  toute 
taxe  et  redevance,  l’ailurance  d  une  protection 
gratuite,  ôcc. 

En  leur,  donnant  le  pouvoir  de  s  echaper,, 
ne  falloit- il  pas  au  moins  leur  prefenter  un 
appas  pour  les  retenir?  ne  devoit-on  pas  offrir 
des  diftin&ions  à  ceux  que  les  biens, l’in- 
ftruétion,  et  les  talens  diftinguoient  de  la 
multitude  ?  les  mettre  a  portée  de  reçevoir 
d’ailleurs  que  d’elle  les  places  et  l’autorité 
qui  dans  toute  focieté  ne  peuvent  réfider  que 
dans  le  petit  nombre  ?  négligés  d’un  coté 
par  le  gouvernement,  et  fubjugues  de  1  autre 
par  les  préjugés  populaires,  les  riches  et  les 
éclairés  fe  font  enfin  réunis  à  la  multitude 
pour  décréditer  et  ruiner  une  adminiff ration 
que  des  tems  de  profperite  lembloient  avoir 

enyvrée. 

La  politique  Angloife  tient  pour  maxime, 

que  le  pouvoir  arijlocratique  y  forme  la  bar- 

a  4  riere 
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nere  entre  le  monarchique  et  le  démocratique  ; 
pourquoi  donc  avoir  fupprimé  ce  pouvoir  in- 
îermediate  dans  les  colonies  ?  pourquoi  1  '  An~ 
gleterre  a-t-elle  mis  du  monopole  partout, 

jufques  dans  les  maximes  d’état,  jufques  dans* 
les  aff-dions  de  l’âme?  pourquoi  a-t-elle 
voulu  garder  pour  elle  feule  fes  evêques,  fes 
barons,  fes  baronets,  fes  chevaliers,  et  fes  ru¬ 
bans  ?  un  chef  Indien  demandoit  un  jour  â  un 
Anglais  Les  eveques  font-ils  trop  bons  ou 
trop  mauvais  pour  X  Amérique?  s’ils  font  bons 
en  Angleterre,  pourquoi  feroient-ils  mauvais 
en  Amérique  ?  s’ils  font  mauvais  en  Angle - 
terre,  pourquoi  les  y  conferve-t-on  ? 

Voila  les  caufes  primordiales,  la  fource 
première  de  ce  levain  d’infurredion  qui  de¬ 
puis  long  tems  ne  demandoit  que  des  prétextes 
pour  faire  éclater  le  feu  de  fon  effervefcence. 
Au  priemer  ade  de  taxation,  les  chaires  re¬ 
tentirent  d’invedives  contre  le  roi  et  le  par¬ 
lement  —  les  A^glots,  difoit-on,  appellent 
notre  bien,  leur  bien— Les  defcendans  de  ces 
tirans  qui  ont  chalfé  nos  peres  dans  les  forêts 
de  1  Amérique,  nous  regardent  comme  des 
fendeurs  de  bois,  et  des  porteurs  d'eau  -,  nous 

aurons 
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aurons  aufîi  notre  grande  charte ,  et  nos  lills 
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de  droits. 

'Ce  premier  aéte  de  taxation,  ce  fut  celui 
communément  appelle  l’Afte  du  Timbre, 
Stamp-Atf,  qu’on  tenta  d’introduire  dans  les 
colonies  en  1764,  dèz  que  par  une  erreur  très 
grave  en  politique,  on  eut  par  le  traite  de 
Paris  ditlipé  toutes  les  inquiétudes  que  la 
proximité  du  governement  François  en  Ca¬ 
nada,  pouvoit  donner  à  des  colonies  ou  les 
préjugés  étoient  alors  encore  plus  contraires  à 
ce  gouvernement,  qu’à  celui  d 'Angleterre. 

M.  Greenville  étoit  à  la  tête  des  finances  de 
la  Grande  Bretagne,  et  la  Doéleur  Franklin , 
devenu  depuis  fi  célèbre,  étoit  l’agent  prin¬ 
cipal  des  colonies  à  Londres  :  le  poids  de  la 
dette  publique  fut  un  prétexte,  à  la  faveur 
du  quel  le  miniftère  s’étoit  flatté  de  trouver 
une  retTource  facile  et  prefque  ipontanée  dans 
les  colonies.  Au  fonds  l’embarras  d  alléger 
ce  poids  occupoit  moins,  que  celui  d’ajouter 
aux  moiens  que  la  Lijle  Civile  ne  fournit  pas 
toujours  afiez  abondemment,  pour  afîurer  aux 
vues  de  la  cour  une  majorité  dans  le  parle¬ 
ment.  Une  requifition  aiant  été  faite,  pour 
que  chaque  colonie  leva  une  femme  propor- 
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tionelle  à  fes  facultés,  pour  être  employée  à 
I  .mort, Aiment  de  la  dette  qui  pefoi, /ur  ,a 
monopole,  le  Dodeur  Franklin  fit  voir  à  fes 
compatriotes  que  c  etoit  là  le  moment  de  fe 
red.rn.er  des  chaînes  qUe  donnoit  a  leur  com¬ 
merce  Y A£ie  de  Navigation,  qui,  tant  qu’il 
fubfifteroit  à  l’égard  des  Américains,  devoit 
charger  la  metiopole  toute  feule  du  poids  de 
la  dépenfe  publique,  par  un  principe  de 

juft.ee/ attandu  qu’il  n’étoit  avantageux  qu’à 

elle.  Ce  fut  cette  rénitence  qui  donna  lieu  à 
Fade  du  Timbre,  taxation  forcée  qui  fut  comme 
le  lignai  de  cette  fcêne  degaremensdontle  gou¬ 
vernement  Britannique  a  donné  le  fpedacle  à 
1  Europe.  Ne  fcachant  faire  valoir  l’autorité, 
fans  abufer  du  pouvoir,  fes  entreprifes  ne  fur¬ 
ent  que  des  tentatives  qui,  échouant  à  la 
première  réfiftence,  le  livroient  a  chaque  pas 
au  reproche  de  l’imprudence,  ou  de  la  foiblelfe. 

Une  farce,  une  Litanie  puérile,  dans  la¬ 
quelle  les  Puritains  de  la  Nouvelle- Angleterre 
dif  lient  de  lape/le  et  de  la  J amine,  b  Cromwell 
délivrez  nous—  fit  révoquer  l’ade  du  Timbre  ; 
eft-ce  donc  en  mollilfant,  qu’on  rétablit  le 
calme  chez  une  peuple  mutiné  ! 

Les 
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Les  rebelles  à  l’aéte  du  ‘ Timbre ,  qui  étoient 
au  moment  de  revenir  de  leur  yvreffe,  de¬ 
vinrent  fanatiques  à  la  nouvelle  de  fa  révoca¬ 
tion  :  les  miniftres  diloient  dans  leurs  chaires 
—La  vitfoire  ejl  gagnée  Jur  la  bête  et  Jur fin 

% 
a 

l’inftant  d’une  défaite  auffi  facile,  et  l'on  peut 
dire  auffi  hoateufe,  le  gouvernement  Bri¬ 
tannique  ofa  hazarder  une  démarche  qui  mit 
devant  les  yeux  d  un  peuple  inquiet  tout  le 
poids  d’un  joug  qui  lui  étoit  fi  odieux  :  cette 
démarche  fut  ce  qu’on  appella  1  ' A£le  Décla¬ 
ratoire,  par  lequel  le  parlement  à' Angleterre 
déclaroit  les  colonies  Anglo-Amériquaines  fu¬ 
settes  à  fa  jurifdi&ion  en  toutes  matières. 

Cet  aéte  établiffoit  en  Amérique  un  véritable 
défpotifme  parlementaire}  il  rendoit  précaires 
et  caduques  toutes  les  chartes  des  colonies, 
qu’on  avoit  regardées  jufques  là  comme  des 
efpêces  de  paâes  et  de  contrats  fociaux.  Il 
érigeoit,  non  la  tirannie  des  armes,  mais  celle 
des  loix  arbitraires  :  le  parlement  Britannique 
n’étoit  plus  Jeptennal\ l’égard  des  Amériquains, 

mais 


figne.f, e) 

Il  eft  difficile  de  conçevoir,  comment 
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mais  perpétuel  ;  fes  réeledlions  leur  devenoient 
indiférentes,  et  il  leur  étoit  égal  que  fes 
membres  fuflent  élus  ou  héréditaires.  11  ne 
s  agi  doit  plus  de  fçavoir,  (et  tout  le  peuple 
Amériqualn  eût  le  bon  fe ns  de  le  concevoir)- 
il  3a  métropole  avoit,  ou  n’avoit  pas,  le  droit 
d ’impo fer  une  taxe  dans  les  colonies  ;  mais  fi 

les  colonies  dévoient  être  foumifes  à  un  gou- 
vernement  arbitraire. 

L’impôt  du  Thé,  qui  fuivit  cet  atte  déclara¬ 
toire,  ne  fut  que  fon  coup  d’efiai.  Les  Ame- 
riquains  qui  le  virent,  réduifirent  toutes  les 
queftions  a  celle-ci  £  flerons  nous ,  eu  ne  flerons 
nous  pas  liés  dans  tous  les  cas  par  cette  fupré- 
macie  univerfelle,  que  le  parlement  Britannique 
s'arroge  fur  nous  ?  fl  nous  nous  Soumettons  à 
1  trnpot  T  lie,  nous  la  reconnoi flans  ;  fl  nous 
ne  voulons  pas  la  reconnaître,  il faut  s'oppofer  à 
l’impôt. 

Je  ne  dit  point,  que  l’interet  de  quelques 
marchands  Boflontens,  qui  avoient  à  fe  défaire 
d’une  grande  quantité  de  Thé,  reçeue  en 
contrebande  des  Tlollandois,  ne  contribua  point 
à  échaufer  la  multitude  dans  un  pays,  où  les 
marchands,  de  concert  avec  les  gens  d’eglife 
et  les  gens  de  loi,  étoient  en  pofîeffion  de  la 

di- 
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diriger  ;  mais  certainement  une  union  auffi 
étendue,  auffi  ferme,  auffi  imperturbable, 
auffi  inacçeffible  aux  menaces  et  aux  careffes, 
dans  laquelle  on  a  oppofé  aux  fouffrances  une 
patience  qui  n’a  jamais  été  vaincue  par  le  def- 
efpoir,  n’a  pas  pû  être  produite  par  des  caufes 
ordinaires  ;  et  c’eft  ce  qui  diftinguera  toujours 
la  révolution  Atnériquaine  de  celles  qui  lont 
précédée  \  on  verra  toujours  avec  émotion* 
qu'une  malle  entière  de  peuples,  rçpandus 
fur  cinq  cent  lieues  de  cotes,  a  etc  penetiee 
par  une  mouvement  univeriel  de  la  dignité 

de  l’homme. 

Lorfque,  fous  le  régné  de  jaques  1,  l’éfprit 
de  colonifation  fermenta  en  Angleterre,  un 
philofopbe  du  fiecle  prédit,  que  les  colonies 
qu’on  enverroit  dans  l’ Amérique- Septentrionale^ 
après  avoir  fait  une  brèche  dans  la  population 
de  la  métropole,  finiroient  par  s  en  arracher, 
pour  s’en  rendre  indépendantes.^/ 

L’évènement  a  juftiftée  la  prédidion  de 
Hume.  En  effet  il  etoit  évident,  par  k 
nature  même  des  chofes,  qu’il  arriveroit  un 
tems,  où  cet  immenfe  continent,  feparé  par 

l’océan 


(J)  Voy.  Hume’s  Hiftory  of  England,  vol.  vi.  p.  iSS. 
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l’océan  du  notre,  et  reveillé  de  fa  léthargie 
par  une  race  nouvelle  d’hommes  hardis,  ac¬ 
tifs,  induftrieux,  et  furtout  pauvres,  trouve- 
roit  la  fujettion  égale  à  l’oppreffion  ;  et  où 
ces  hommes  tranfplantés  fe  roidiroient  contre 
1  idée  d  une  fuperiorité  éternelle  dans  le  pays 
auquel  ils  n’appartenoient  plus. 

Le  tems  de  cette  fciffion  devoit  être  celui, 
où  ils  fe  verroient  atféz  nombreux,  pour  éle¬ 
ver  une  voix  puiffante  contre  des  prohibitions, 
qui  les  empêchoient  de  mettre  en  œuvre  le  fer 
de  leurs  mines,  et  la  laine  de  leurs  moutons. 

Parmi  les  erreurs  qu’on  a  reproché  à  l’auteur 
de  l’Ecrit  intitulé,  la  révolution  de  l'Amérique , 
il  en  eft  une  furtout  que  je  ne  puis  m’era- 
pêcher  de  relever  ici.  Il  avance,  que  les  pro¬ 
vinces  du  Nord  de  l’ Amérique  ne  fourniront 
jamais  une  population  audelfus  des  dix  mil- 
lions  d’habitans  ;  et  que  le  fol  de  ce  pays  fera 
epuifé  dans  un  court  efpace  de  tems. 

Mais  les  Amériquains  feront-ils  toujours  de 
mauvais  cultivateurs?  n’apprendont-ils jamais 
à  ménager  leurs  terres,  et  à  y  réchauffer  la 
végétation  par  l’engrais  ?  et  quand  il  feroit 
vrai,  que  le  délir  d’une  prompte  jouiffance 
les  eut  fait  abufer  de  la  fécondité  des  terres 

déjà 
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déjà  mifes  en  valeur,  les  parties  occidentales 
font  encore  vierges,  et  n’attendent  que  la 
main  du  cultivateur  :  ne  doit-on  compter 
pour  rien  l’immenle  pays  qui  entoure  les  cinq 
grands  lacs  ?  les  rives  du  Mifliflpi  feront-  elles 
condamnées  à  une  éternelle  fterilité,  et  ou¬ 
vertes  feulement  aux  courfcs  des  fauvages,  dont 
les  vices,  que  nous  leur  avons  communiqués, 
diminuent  fenfiblement  le  nombre  chaque 
année  ?  les  derrières  des  montagnes  d’ Alligany 
n’ouvrent-ils  pas  un  pays  aufîi  grand  et  aufii 
avantageufement  fitué,  que  la  Suiff'e  et  l’ Alle¬ 
magne  enfemble  ?  et  ft  les  enfans  de  Cérès  fe 
partagent  une  fois  cette  nouvelle  terre  pro- 

mife,  que  deviendra  alors  le  rêve  de  lAbbé 

? 

Que  l’on  juge  de  la  population  poffible  de 
Y  Amérique- Septentrionale,  par  le  petit  nombre 
d’obfervations  qui  fuivent. 

En  1670  les  habitans  du  Conneéîicut  n’étoi- 
ent  qu’au  nombre  d’environ  15,000. 

En  1770,  ils  étoient  au  nombre  de  200,000. 
(g J  Ain  fi  dans  l’efpace  d’un  fiecle,  le  Con- 

nelélicut 
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neBicut  a  plus  que  décuplé  le  nombre  de  fes 
habitans.  Une  pareille  progreffion  les  por- 
teroit  dans  l’efpace  d5un  autre  fiecle  à  plus  de 
deux  millions  j  et  le  ConneSlicut  ne  forme  pas 
la  vingtième  partie  du  continent  feptentrional 
de  X Amérique. 

En  1754,  fuivans  les  meilleurs  dénombre- 
mens,  la  maffe  générale  des  habitans  des  dif¬ 
férentes  colonies,  netoit  pas  audeffus  d’un 
million  deux  cent  cinquante  mille.  Et  en 
1774  ils  étoient  au  moins  au  nombre  de  deux 
millions,  cent  cinquante  mille. 

Un  million  ajouté  à  un  million,  dans 
î’efpace  de  vingt  ans  !  quelle  perfpe&ive  ? 
quel  nouveau  champ  ouvert  au  fpéculations, 
aux  combinaifons,  aux  vifions,  et  aux  erreurs, 
comme  aux  grands  coup  d’état  ! 

Vous  voiéz  un  continent  dont  toutes  les 
parties  forment  un  cors  compacte,  que  rien 
ne  divife  ;  la  nature  de  fes  côtes,  comme 
celle  des  vents  qui  y  régnent,  y  permettent 
une  navigation  non-interro'mpue  j  la  fituation 
de  fes  rivières  y  forment  une  circulation  per¬ 
pétuelle  de  tout  ce  que,  dans  une  grand  va¬ 
riété  de  climats,  la  nature  peut  produire,  et 
l’homme  peut  défirer.  Ici  c’eft  du  grain,  là  du 

ris  j 


* 


* 


Réflexions  Générales .  xîx 

ris;  le  tabac  dans  une  province,  l’indigo  dans 
une  autre;  les  bois  de  conftrudion  ailleurs; 
cinq  cent  lieues  de  côtes  abondantes  en  poifTcn 
de  toute  éfpêce  ;  voila  l’image  d’une  terre  qui 
appelle  à  elle  tout  ce  qui  eft  homme,  avec  le 
fourire  d’une  mere;  ou  chacun  peut  être  maitre 
de  Ion  âme,  de  fon  tems,  comme  de  Tes  bras  ; 
qui  eft  furtout  le  refuge  du  pauvre,  pareeque 
fa  raifon  n’y  eft  point  captivée  par  l’ufage  et 
par  ce  qu’il  entend,  mais  éclairée  par  ce  qu’il 
voit  et  par  ce  qu’il  fent  ;  ou  enfin  le  cultiva- 

r  i  f 

teur  peut  interroger  le  fol  à  fon  aife,  eteffayer 
ce  que  le  climat  permet. 

La  queftion  qui  mérite  l’attention  du  poli¬ 
tique  de  tous  les  pays  dans  ce  moment  de 
révolution,  c’eft  de  fçavoir,  fi  pareeque  jufqu’ 
à  prelent  la  balance  des  métaux  précieux  à 
été  contraire  à  Y  Amérique,  on  doit  en  con¬ 
clure  que  notre  continent  aura  toujours 
l’avantage  fur  elle  en  commerce?  ou  en  d’au¬ 
tres  termes,  s’il  eft  vrai,  que  le  mouvement 
des  métaux  précieux  eft  une  règle  infaillible 
pour  juger  de  la  balance  des  bénéfices  géné¬ 
raux  du  commerce  ? 

Un  premier  axiome,  c’eft  que  les  métaux 
précieux  circuleront  toujours  vers  le  pays  qui 

b  leur 
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leur  donnera  la  plus  grande  valeur.  Il  s’en* 
fuit  que  dans  un  pays  lujet  a  avoir  fouvent 
de  gros  befoins  d’argent,  et  qui  ne  pourra  pas 
en  même  tems  les  balancer  avec  d’autres  ob¬ 
jets  de  commerce,  le  mouvement  de  l’argent 
lera  une  réglé  très  faulfe  pour  juger  de  la  ba¬ 
lance  générale  de  fon  commerce  :  et  li  cette 
balance  générale  n’avoit  d’autre  réglé  que  les 
mouvemens  des  métaux  précieux,  c’eft  à  dire 
leur  flux  et  réflux,  ou  leur  importation  et 
exportation,  ne  feroit-elle  pas  très  fouvent 

contre  X Angleterre,  et  en  faveur  des  pays  où 
fon  or  et  fon  argent  reflue  ! 

Non,  le  mouvement  des  métaux  précieux 
n’eft  jamais  l’effet  d’un  compte  final ;  mais 
feulement  le  tranfport  d’un  article  de  compte 

courant. 

. 

Ma  is  quant  ce  mouvement  des  métaux  pré¬ 
cieux  fetoit  l’effet  d’un  compte  final,  encore  ne 
feroit-il  pas  la  réglé  infaillible  de  la  balance 
du  commerce  général,  parcequ’il  y  a  des  pays 
(l 'Angleterre  en  fournit  la  preuve)  qui  fup- 
pléent  à  l’or  et  à  l’argent  par  du  papier- 
monnole,  qui  les  difpenlè  d’acheter  cher  les 
métaux  précieux  ;  pendant  que  d’autres  pays 

ne 
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lit  peuvent  pas,  par  la  forme  même  de  leur 
gouvernement,  fe  procurer  cette  reffource. 

J1  s’enfuit  que  ceux  là  pouvant  mettre  dans 
leur  circulation  intérieure  du  papier  de  crédit» 
font  à  même,  dans  des  cas  de  befoins  extra¬ 
ordinaires,  nonfeulement  d’épargner  leur  or 
et  leur  argent,  mais  encore  de  le  mettre  â 

profit,  comme  article  de  commerce  propre  à 
l’exportation. 

Voila  le  cas  de  l’ Amérique- Septentrionale. 
Depuis  long  tems  fes  differentes  provinces, 
profitant  du  crédit  que  leur  donnent  leurs 
améliorations  progrefiives,  ont  fucceflivement 
mis  dans  leur  circulation  intérieure  du  papier- 
monnoie  pour  une  valeur  très  confidérable. 
Que  dans  ces  derniers  tems,  fa  trop  grande 
quantité  lui  ait  donné  du  difcredit,  peu  im¬ 
porte;  fon  effet  eft  fait  ;  elles  ont  pu  garder 
pour  elles,  et  mettre  en  referve  tout  l’or  et 
l’argent,  reprefenté  par  leur  papier  ;  et  l’on 
croit  qu’elles  ontaujourd’huy en  leur  poffeffion 
pour  plus  de  trois  millions  fier  lin g  s  d’or  et 
d’argent,  qui  prendroient  auffitot  la  place  du 
papier -monnoie,  fi  celui-ci  étoit  totalement 
décrié,  ce  qui  n’arrivera  pas. 
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Ainfi  le  mouvement  des  métaux  précieux, 
qui  au  premier  afpect  paroit  avoir  été  contraire- 
à  Y  Amérique,  loin  d’être  une  preuve  que  la 
balance  générale  du  commerce  eft  contr’  elle, 
défigne  au  contraire  un  état  de  reffources  in¬ 
ternes  qui  doit  la  faire  pencher  en  fa  faveur. 
Cette  première  obfervation  mène  à  une  fé¬ 
condé  ;  c’eft  que  l’effet  immédiat  de  l’indé¬ 
pendance  Amériquaine,  fera  d’établir  fa  puif- 
fance  fur  la  mer,  et  d’étendre  de  là  fon  in¬ 
fluence  fur  tout  le  globe. 

Si  la  ligue  Anfléatique,  compofée  de  pou¬ 
voirs  feparés  par  la  nature,  et  unis  par  l’art 
feulement,  a  pû  par  le  leul  effet  de  la  navi¬ 
gation  et  du  commerce  monter  à  ce  degré  de 
puiffance,  d’où  elle  donnoit  à  Y  Europe  la  paix 
ou  la  guerre;  quelle  influence  n’aura  pas  fur 
les  affaires  générales  la  confédération  Améri- 
quaine,  dégagée  de  toute  rivalité  de  l’autre 
coté  de  Y  Atlantique,  et  réunie  en  un  cors 
d’états,  propriétaires  d’un  fol  immenfe,  et 
voituriers  naturels  de  la  plus  grande  partie  des 
objets  du  commerce  général  ?  tous  les  états 
de  Y  Europe  vont  s’empreffer  de  fe  lier  d’in¬ 
térêt  avec  eux  fous  des  termes  proportionnés 
aux  fecours  et  aux  bénéfices  mutuels  qu’ils 

pourront 
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pourront  s’en  promettre.  De  cette  maniéré 
la  confédération  Atnériquaine  deviendra,  fi  fa 
conduite  future  répond  à  fa  conduite  paffée, 
l’arbitre  du  commerce  général  ;  ce  fera  elle 
qui  par  la  concurrence  de  fes  produirions, 
réglera  les  prix  de  ce  commerce  général  dans 
tous  les  marchés  du  monde  :  non  feulement 
elle  y  fera  celfer  les  monopoles  des  Suédois,,  des 
Ruffes,  des  Hollandais,  et  des  Anglais,  mais 
elle  y  fera  la  loi  pour  ceux  des  articits  que 
Y  Amérique  leule  produit.  Le  bon  marché, 
du  tranfport  de  ces  articles,  et  la  médiocrité 
des  bénéfices  dont  les  marchands  Amcriquains 
fe  contentent,  en  diminueront  ncceffairernent 
les  prix  en  Europe,  forceront  les  marchands 
Européens  à  être  moins  avides,  et  feront  une 
révolution  dans  l’œconomie  marchande.  N’eft- 
il  pas  même  à  prévoir,  que  cet  éfprit  d’entre- 
prife  qui  a  toujours  caraétérifé  les  Amériquains , 
et  qui,  avant  même  qu’ils  pûifent  voler  de 
leurs  propres  ailes,  leur  avoit  fait  chercher 
un  pafifage  en  AJie  par  le  Nord-oue/l,  et  les 
avoit  pouffes  dans  les  Bayes  de  Honduras,  de 
Campêche ,  et  aux  îles  Falkland,  les  portera 
bientôt  au  cap  de  Bonne-EJperance ,  aux  îles 
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qui  produifent  les  épiceries,  aux  Indes  et  a  la 

Chine  ? 

|  '  *  ’  ’  •  '  J* 

Comme  il  eft  difficile  de  prévoir  la  réunion 
de  tous  les  pouvoirs  maritimes  de  l 'Europe  en 
un  congres,  a  1  effet  d’ouvrir  aux  Ameriquains 
tous  les  ports  et  tous  les  marchés  de  notre 
continent,  et  de  former  entr’  eux  des  règle- 
mens  de  commerce  et  de  navigation  analogues 
à  cette  franchife  générale  de  ports  et  de  mar¬ 
chés,  ils  n’ont,  quant  à  prefent,  à  legard  des 
Ameriqumns ,  que  la  reffource  des  traités  par¬ 
ticuliers  de  commerce. 

Il  faut  d  ont  confiderer  quelles  vont  être  les 
prétendons  du  trafiquant  Amériquain  qui  pren¬ 
dra  le  chemin  de  YEurope  dans  fon  propre 
vaiffeau  ;  avec  l’intention  de  l’y  vendre  lui- 
même,  s’il  ne  peut  faire  mieux,  pour  s’en  re¬ 
tourner  comme  paffager. 

i°  La  liberté  indéfinie  de  la  mer. 

2°  Nulle  réffriétion  dans  la  navigation,  au¬ 
tres  que  celles  portées  par  le  droit  des  gens. 

3°  Une  franchife  de  marché  pour  fon  vaif¬ 
feau,  et  pour  les  marchandifes  qu’il  aura 
à  bord,  foit  qu’elles  foient  de  produit 
Amériquain ,  ou  du  crû  d’une  autre  partie 
du  monde,  pour  faire  affortiment.  Que 

quelqu’- 
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quelqu’uns  feulement  des  états  de  Y  Europe 
foufcrivent  à  ces  prétendons,  quelle  fera  la 
condition  des  autres?  la  néceflité  d'en  faire 
autant,  ou  le  danger  de  voir  pencher  contt’ 
eux  la  balance  du  commerce  général. 

Dans  cette  crife,  dont  les  effets  femblent 
devoir  être  l’aggrandiflement  de  Y  Amérique 
aux  dépens  de  Y  Europe,  on  ne  peut  s  em¬ 
pêcher  de  rendre  hommage  au  génie  qui,  tout 
en  mettant  celle-là  en  état  de  lutter  avec 
celle-ci,  a  affin  é  l’avantage  à  Y  Europe,  Au- 
torifé  à  tout  exiger,  et  fur  de  tout  obtenir  des 
Atmriquams ,  lorfqu’ils  trembloient  pour  leur 
exiftence  politique,  à  quoi  le  cabinet  de  Ver- 
failles  s’eft-il  réduit  ?  à  faire  avec  eux  un  traité 
de  commerce,  qui  admet  tous  les  autres  pou¬ 
voirs  de  YEurope  à  la  participation  des  béné¬ 
fices  qu’il  renferme..  Sublime  combinaifon  ! 
qui  ne  fera  peut-être  pas  aficz  généralement 
entendue,  mais  qui  met  dans  la  main  des 
puiffances  de  YEurope  un  moien  infaillible  de 
préferver  fa  prééminence,  en  rendant  leurs, 
fu’iets  plus  heureux 

Suppofons,  qu’infpirées  tout  à  coup  par 
le  même  principe  de  politique,  elles  s’accor¬ 
daient  à  bannir  de  leur  combinaifons  toute 
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idée  de  monopole,  pour  fe  borner  chacune  à 
1  amélioration  de  Tes  relfources  intérieures, 
a  l’exemple  des  Chinois  ;  qu’elles  coiffent  que 
tems  eft  venu,  ou  ]  activité  œconomique 
de  1  LLurope  doit  prendre  un  autre  tour  ;  que 

c’eft  une  iiluiion  que  de  vouloir  fonder  le 
commerce  lur.la  forcer  que  de  gêner  fes 
voifins,  c  eft  le  préparer  des  gênes  à  foi- 
meme  ;  que  le  vieux  fyfteme  de  rivalité,  fait 

pQur  exciter  des  j  aloufies  parmi  les  nations,  doit 

affecter  alternativement  leurs  plus  précieux  in¬ 
terets,  fomenter  un  germe  de  guerres  perpé¬ 
tuelles,  en  convertir  les  traites  en  iources  de 
guerres  nouvelles;  que  l’exemple  des  Pay-bas.% 
du  Portugal,  de  la  Hollande ,  et  de  l'Angle- 
tei7  e,  prouve  que  tout  état  qui  veut  for  tir  du 
niveau,  ci*.  force  a  ia  longue  d'y  rentrer,  et 
que  1  ci  prit  du  monopole  iuccombe  tôt  ou 
tard  fous  les  efforts  de  1  émulation,  de  bin¬ 


on  (trie,  de  la  frugalité,  et  du  génies  que  h 
îijGiv.n  i c  plus  fur  pour  une  nation,  riche  er 
terres,  d  encourager  et  multiplier  fes  fabriques, 
c  eft  de  bien  traiter  les  fabriquans  et  mar¬ 
chands  t u angei s  ;  qu  une  pratique  contraire 
diminue  le  prix  des  productions  de  fou  pra- 
pie  Ci  u,  cl  accorde  a  les  mai  ch  a  nds  et  iabrt- 


quans 
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quans  un  monopole  contre  Tes  laboureurs;  quel 
feroit  l'effet  immédiat  de  cette  nouvelle  concep¬ 
tion  des  chofes  ? — une  naturalifation  et  une 
tolérance  un iver Telle;  une  communication  égale 
entre  toutes  les  nations  de  YEurope:  le  pauvre 
de  chaque  pays,  trouvant  de  l’occupation  dans 

K 

celui  ou  la  nature  l’a  fait  naitre,  ne  porteroit 
plus  Tes  regards  et  Tes  vidons  de  l’autre  côté 
de  Y  Atlantique  ;  les  populations  intérieures 
augmenteroient,  et  Y  Amérique  languiffante  at¬ 
tendrait  vainement  -  des  émigrations  Euro¬ 
péennes  les  moiens  d’humilier  YEurope. 

Mais  le  vieux  catechifme  du  publicain  trou¬ 
vera  encore  bien  des  Testateurs  dans  les  villes, 
et  de  puiffans  étais  dans  les  cours  ;  leurs  in¬ 
trigues  y  feront  probablement  prévaloir  une 
politique  qui  en  impofera,  parcequ’elle  pa- 
roitra  plus  rafinée  ;  ceux  qui  Te  plaifent  et 
trouvent  leur  compte  dans  le  choc  des  na¬ 
tions,  auront  des  moiens  d’iniinuer,  que  pour 
empêcher  Y  Amérique  de  prendre  une  exiftence 
politique  aux  dépens  de  Y  Europe,  il  faut  l’af- 
focier  aux  quelles  Européennes  ;  et  il  eft  diffi¬ 
cile  que  le  jeune  Hercule  du  nouveau  monde 
ne  tombe  pas  dans  les  pièges  du  vieux  cen¬ 
taure  de  l’ancien  ;  peut-être  même  que  cette 

nouvelle 
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nouvelle  Grèce ,  qui  sert  formée  de  l’autre  côté 


'de  l’ Atlantique,  ne  fera  pas  plus  exempte  que 
l’ancienne,  des  jaloufies  que  fe  donneront  ré- 

r  *  •»  /f  * 

dproquement  fes  différentes  provinces,  et  des 
commotions  qui  en  feront  les  fuites  -,  que  fes 
Amphyélions  eux-mêmes  l’égareront  j  que  des 
voifins  vigilans  et  formidables  fçauront  fo- 
menter  dans  ce  nouveau  péloponéfe  des  dir 
vîfions  dans  lefquelles  Boflon  dira,  ce  que  dit 


autrefois  Athènes  aux  confédérés  de  la  Grèce,— 
De  tous  les  tems  les  plus  forts  ont  été  les  maîtres ; 
nous  ne  fotnmes  pas  les  auteurs  de  ce  règlement  y 
il  efl  fondé  dans  la  nature.  Ho) 

En  effet  que  l’on  jette  les  yeux  hors  de  la 
Nouvelle-Angleterre  vers  le  fud,  qu’apperçoit- 
on  jufqu’au  golphe  du  Mexique ?  des  côtes 
immenfes,  ouvertes  par  de  nombreux  havres, 
hab  itées  par  divers  peuples  difperfés,  qui 
trouvent  fous  leurs  mains  les  moiens  de  pou¬ 
voir  fe  paffer  des  marchés  étrangers  pour  les. 
befoins  de  la  vie.  Dans  ces  pays  fertiles 
chaque  colon  peut  fe  former  à  peu  de  frais  un 
établiffement  confidérablej  dèz  que  fes  enfans, 
qui  font  une  partie  de  fa  richeffe,  font  parve¬ 
nus  à  l’age  mûr,  ils  trouvent  à  leur  tour,  comme 
fous  la  main,  des  établiffemens  à  peu  près 

fem- 


fi.j  TLucidide ,  liv.  i.  chap.  4. 
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femblables  à  celui  de  leur  pere.  Dans  de 
pareils  pays  les  hommes  doivent  naturelle¬ 
ment  donner  la  préférence  à  la  vie  agricole 
fur  la  vie  commerçante;  leur  maniéré  d’exifter, 
et  qui  efi  celle  à  laquelle  la  raifon  qui  pré¬ 
fère  un  bien  fenfible  à  un  bien  fpéculatit,  dé¬ 
termine  l’homme  par  inftinct,  répugne  même 
aux  fabriques  et  aux  manufactures  ;  les  bras  y 
feroient  trop  chers  pour  les  y  faire  profperer, 
et  cette  cherté  de  la  main  d’œuvre  les  em- 
pêcheroit  de  trouver  des  débouchés  avanta¬ 
geux  dans  les  marchés  étrangers  ;  par  la 
même  raifon  on  ne  trouvera  pas  dans  de  pa¬ 
reils  pays  des  matelots  à  auffi  bon  marché 
qu’ailleurs,  leurs  exportations  ne  pouvant 
confifter  que  dans  les  produits  brutes  de  la 
terre,  articles  d’un  gros  volume,  fujets  à  dé¬ 
périr,  et  peu  propres  à  produire  une  balance 
de  commerce  avantageufe.  Auffi  a-t-on  vû 
quejufqu’à  prefent  le  tabac  a  été  la  feule 
production  des  colonies  Méridionales  dont  l’ex¬ 
portation  ait  pu  créer  un  révenu  publique, 
encore  avoit-il  fallu  que  la  Grande  Bretagne 
défendit  par  une  loi  fevère  la  culture  du  tabac 
dans  fon  intérieur,  pour  la  faire  profperer  dans 
ees  colonies. 


Il 
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Il  s’enfuit  que  le  commerce  maritime  des  co¬ 
lonies  méridionales  fera,  par  la  nature  même  des 
chofes,  abandonné  aux Jeptentrionales ,  qui  ha¬ 
bitant  un  fol  moins  fertile,  peuvent  louer  leurs 
bras  à  meilleur  marché,  et  rendre  leur,  navi¬ 
gation  moins  chere.  ' 

t  ■ 

Il  eft  donc  dans  la  deftinée  des  Nouveaux- 
Anglais  de  devenir  les  voituriers  des  produc¬ 
tions  de  tout  le  continent  Amêriquain ,  de  s’ap¬ 
proprier,  par  la  force  de  la  liafon  naturelle 
des  caufes  aux  effets,  tout  le  bénéfice  du  com- 

t  ,  J 

raerce  de  ce  continent,  et  de  fe  rendre  fuc- 
eeffivement  les  maîtres  de  fa  force  navale. 

Cette  époque  paroit  devoir  être  prochaine, 
fi  la  paix  dure.  Que  fera  cette  armée  d’ou¬ 
vriers  employés  à  la  conffruétion  des  vaiffeaux, 
dont  on  n’aura  plus  befoin  dans  les  ports  de 
la  Grande  Bretagne  ?  ils  iront  naturellement 
chercher  de  l’emploi  dans  ceux  de  la  Nou¬ 
velle-Angleterre,  cii  le  tems  de  la  paix  efl  ce¬ 
lui  de  la  conflrudlion  des  vaiffeaux,  pareequ’ 
une  des  branches  régulières  du  commerce  des 
colonies  Jeptentrionales  a  toujours  été  de  ven¬ 
dre  des  vaiffeaux  à  l 'Europe.  Que  fera  cette 
autre  armée  de  matelots  qui  vont  être  licenciés 
dans  la  Grande  Bretagne  ?  n’aiant  ni  l.e 

goût 
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goût  ni  l’habitude  du  travail  de  la  terre,  ils 
prendront  la  même  route. 

Pendant  que  la  Grande  Bretagne  exerçeoit 
le  ..commerce  exclufif  des  colonies,  près  de 
onze  cent  vaiffeaux  forioient  annuellement  de 
fes  ports,  pour  y  porter  des  objets  de  confom- 
mation  intérieure,  et  en  rapporter  le  fu  perdu 
de  leurs  productions  ;  près  de  trente  mille 
matelots  étoient  occupés  à  cette  navigation 
perpétuelle,  et  formoient  un  des  foutiens  de 
la  force  navale  de  X Angleterre. 

Maintenant  que  les  Âmériquaim ,  devenus 
les  maîtres  de  leurs  exportations,  comme  de 
leurs  importations,  pourront  choilîr  dans  les. 
marchés  de  l’univers  ceux  qui  conviendront 
le  mieux  à  leurs  befoins  et  à  leurs  intérêts,  y 
emploieront-ils  moins  de  vaiffeaux  et  moins 
de  matelots  ? 

Un  état  qui  entre  dans  le  monde  politique 
avec  une  force  maritime  de  trente  mille  mate¬ 
lots,  fans  que  fa  population  et  fon  agriculture 
puiffent  en  être  affe&ées,  eft  appelle  fans 
doute  à  y  jouer  un  grand  rôle. 

La  feule  reffource  des  rivaux  de  fa  puiffance 
future  ou  poffi'ole,  fera  dans  les  jaloufies  qu’ils 

fo- 
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fomenteront  entre  les  diverfes  parties  de  ce 

nouveau  cors  fédératif  ;  et  il  faut  convenir 

* 

qu  elles  paroifîent  trop  éloignées  les  unes  des 
autres,  trop  difparates  en  fîtes  et  en  mœurs, 
pour  qu’une  même  âme  les  dirige  longs  tems  -, 
et  bientôt  peut-être  elles  offriront  â  l’éfprit 
de  conquête  les  mêmes  facilités  que  les 
Romains  avoient  autrefois  trouvées  dans  la 
déftrudtion  des  confédérés  de  leur  tems. 

“  Rien,  dit  Tacite,  ne  nous  a  mieux  fervi 
“  contre  les  peuples  les  plus  vigoureux,  que 
“  leur  défaut  d’union  :  à  peine  le  même  in- 
“  terêt  prévaloit-il  dans  trois  cités  à  la  fois 
“  — ïtà  dum  Jinguti pugnant,  univerji  vincun- 
**  tur."(ij 

Ainfi  le  rêve  philantropique  du  bon  abbé 
de  Saint-pierre,  enjolivé  par  Jean-Jacques,  ne 
fera  malheureufement  encore  qu’un  rêve. 


(>)  Tacit.  in  vit.  Agricoî.  cap.  xii. 
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-i— /ES  colonies  Angloifes,  en  Amérique,  dont  la  ra¬ 
pide  et  prodigieufe  fortune,  fe  moquant  des  calculs  des 
politiques  et  des  philofophes,  faifoit  la  force  et  la  gloire 
de  la  métropole,  ramènent  aujourd’huy  à  elles-mêmes 
1  attention  du  monde.  Tel  eft  le  fort  des  loix  pénales 

tans  la  médecine  des  états,  que  lorfquelles  ne  guériffent 
pas,  elles  empoifonnent. 

De  ce  nombre  ont  été  celles  qui,  relativement  à  la 
colonie  de  la  Baye  de  Majfachufet ,  dévoient  être  un  châ- 


I 


ti-ment  pour  le  paffé,  et  un  remède  pou 

A 
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penfa  follement,  que  la  fermeture  du  port  de  Bojîon 

feroit  regardée  par  les  ports  voifins  comme  un  bienfait 

% 

pour  eux,  et  que  cette  mefure,  allumant  entre  les  co¬ 
lonies  une  jaloufie  mercantile,  deviendroit  une  éternelle 
pomme  de  difeorde  qui  confolideroit  dans  la  métropole 
une  autorité  inaltérable.  A  cet  aéte  on  joignit  un  Bili(a) 
pour  l’entretien  d’une  force  militaire  toujours  fubiftante, 
à  l’eftet  de  mettre  dans  la  main  des  gouverneurs  l’exécu¬ 
tion  efficace  des  reglemens  parlementaires .  Les  miniftres 
et  les  chefs  des  harangues*  fatisfaits  d’eux-mêmes,  fe  fé~ 
parèrent  les  uns  des  autres,  en  fe  complimentant  réci¬ 
proquement  fur  la  profondeur  de  leurs  vues,  et  la  jufteffe 
de  leurs  combinaifons.  L’evènement  confondit  prompte¬ 
ment  leur  préfomption  ;  loin  de  vouloir  profiter  de  la 
difgrace  des  Bojloniens ,  les  villes  et  le  peuple  du  voifmage 
leur  offrirent  de  s’unir  à  eux  pour  réfifter  à  l’orage.  Voy¬ 
ant  qu’ils  étoient  menacés  de  la  ruine  de  leur  ancienne 
conftitution,  les  colonises  furent  fubitement  faifis  d’un 
enthoufiafmepatriotique  qui,  fe  communiquant  de  proche 
en  proche,  tranfporta  bientôt  l’ancienne  Grèce  fur  le 
continent  de  l’Amérique,  et  rendit  ce  peuple  nouveau 
propre  à  affronter  les  hazards  et  à  en  triompher. 

Au  milieu  des  fluctuations  qui  agitent  perpétuellement 
le  parlement  d’Angleterre,  il  fe  trouve  toujours  de  ces 
éfprits  prophétiques,  dont  la  fortune  fe  plaît  à  réalifer  les 
prédictions,  pour  les  venger  des  ironies  de  leurs  ad- 
verfaires.  Ils  avertirent  la  nation,  que  l’evènement 
tromperoit  l’attente  de  fes  légiflateurs. 

En  effet,  une  alarme  générale,  répandue  d’un  bout  du 
continent  Amériquain  à  l’autre,  et  devenue  comme  le 
ciment  d’une  étroite  union  entre  toutes  les  colonies, 

dif- 
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(a)  On  appelle  Bill,  dans  la  légiflation  Angloife,  un  a£te 
du  parlement. 
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fipa  bientôt  une  trompeufe  fécurité.  Les  coloniftes 
ne  voiant  plus  de  fureté  dans  leurs  chartes,  fe  fen- 
toient  tous  plus  ou  moins  coupables  des  prétendus  torts 
qu’on  vengeoit  fi  impérieufement  fur  les  Bojloniens  ;  ils 
fe  perfuaderent  que  le  tour  de  chacune  des  autres  colonies 
arriverait,  et  que  celle  qu’on  voudroit  ménager  le  plus* 
ne  feroit  que  la  derniere  à  être  châtiée* 

Le  13  Janvier  1774  le  roi  ouvrit  la  feffion  du  parle¬ 
ment  par  un  difeours  qui  n’annoçoit  encore  ni  infulte  à 
repouffer  ni  outrage  à  venger  en  Amérique.  Le  parle¬ 
ment  continua  fes  féances  pendant  deux  mois,  fans  qu’il 
y  fut  propofé  aucune  mefure  à  prendre  contre  les  pro¬ 
cédés  des  Amériquains. 

Enfin  le  fept  Mars  Lord  North ,  nommé  à  la  place  de 
chancelier  d’ Echiquier  (b),  en  1767,  et  depuis  à  celle  de 
premier  lord  de  la  commiffion  du  Tréfor,  en  1770^  dé¬ 
livra  à  la  chambre  des  communes  dans  laquelle  il  fiégeoit, 
un  meffage  de  la  part  du  roi,  dans  lequel  ce  prince 
difoit,  que  le  genre  de  licence  qui  s’exerceoit  dans  l’Amé- 
rique-feptentriole,  et  en  particulier  dans  la  ville  et  dans 
le  port  de  Boflon ,  meritoit  l’attention  particulière  du  par¬ 
lement,  du  zèle  du  quel  il  fe  promettoit,  que  d’un  côté 
il  feroit  mis  en  état  de  prendre  des  mefures  propres  à 
étouffer  la  fource  du  défordre,  et  que  de  l’autre  il  feroit  fait 
des  règlemens  pour  maintenir  le  régné  des  loix  et  la  fub- 
ordination  dans  les  colonies. 

Immédiamment  aprèz  la  leéture  de  ce  meffage  on  pro- 
duifit  cent  pièces  relatives  aux  affaires  de  l’Amérique, 
confiftant  en  copies  ou  extraits  de  lettres,  de  la  part  de 
différents  magiffrats  et  officiers  ;  en  votes  et  réfolutions 
formées  par  les  habitans  de  Bojîon ,  et  autres  documensa 


(b)  Jurifdi&ion  qui  réglé,  en  Angleterre,  toutes  les  af¬ 
faires  coctenûeufes  des  finances* 
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La  chambre  fe  hâta  de  rédiger  une  adrefle  au  roi,  pouf 
l’afîurer  de  fon  empreffemcnt  à  féconder  l’objet  du  meffage. 
Le  14  du  même  mois,  Lord  North  fit  une  motion  pour 
la  formation  d’un  Bill  de  révocation  des  officiers  et  em¬ 
ployés  de  la  douane  à  Bojlvn ,  et  d’interdiélion  du  port  de 
cette  ville.  Ce  minifirre,  apres  avoir  juftifié  la  conduite 
du  gouverneur,  qu’il  reprefenta  comme  arant  pris  toutes 
les  mefures  que  la  prudence  avoit  diélêes,  et  que  la  bonne 
police  autorifoit,  pour  conferver  à  la  compagnie  des  Indes 
Orientales  fa  propriété,  aux  confignataires  leur  fureté, 
et  au  public  la  tranquilité,  obferva,  qu’il  feroit  doréna¬ 
vant  impoffible  au  commerce  dr  Angleterre,  d’être  en 
fureté  dans  le  port  de  Bojlon ,  et  qu’il  étoit  par  consé¬ 
quent  néceflaire  de  lui  en  trouver  un  autre.  Qu’il 
n’étoit  pas  nouveau,  qu’une  ville  entière  fut  punie,  et 
qu’une  portion  d’individus  innocens  fut  comprife  dans  la 
punition,  lorfque  le  pouvoir  civil  y  fermoit  les  yeux  fur 
les  défordres  et  les  licences.  Témoin,  dit-iî,  la  ville 
de  Londres  fous  le  régné  de  Charles  I(r).  Témoin  celle 
tfEdimburg,  dans  Parfaire  du  capitaine  Porteous  ;  Te- 
<c  moin  celle  de  Glafgow ,  dans  celle  du  fieur  Campbell, 
u  Bojlon ,  ajouta-t-il,  efi  beaucoup  plus  coupable,  que 

“  ne 

(c)  Voici  Pefpèce  de  cet  exemple.  Pendant  que  le  parle» 
ment,  fous  le  régné  de  l’infortuné  Charles  I,  étoit  occupé  à 
former  une  remontrance  contre  Buckingham  ;  le  doéteu r  Lamb, 
confdant  de  ce  cencbre  favori  fut  apperçeu  dans  les  rues.  Le 
populace  Paflaiilit,  et  le  maltraita  fi  fort,  que  le  lendemain 
il  mourut  des  bîeffures  qu’il  avoit  receuës.  Aufiîtot  le  Lord- 
Maire  et  les  Aider  mens  de  la  cité  de  Londres  furent  mandés 
au  confeil  privé  :  on  les  ménaça  de  la  privation  de  leur  charte, 
j’jls  ne  découvroicnt  et  délivroient  les  principaux  agens  da 
tumulte.  Cette  menace  fut  enfuite  convertie  en  une  amende 
de  6 oco  livres  fterlings. 
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44  ne  l’a  été  aucune  de  ces  trois  villes;  depuis  fept  ans 
44  elle  efï  livrée  au  trouble  et  à  la  confufion,  et  l’impu- 
44  nité  lui  a  donné  des  feéïateurs.” 

Cependant  le  Lord-Maire,  nommé  Bull ,  préfenta  une 
requête,  au  nom  de  ceux  des  natifs  et  habitans  de  l’Amé- 
rique-feptentrionaîe  qui  fe  trouvoient  alors  à  Londres 9 
dans  laquelle  il  établit  que,  fuivantle  droit  naturel,  per- 
fonne  ne  devoit  être  puni,  fans  avoir  été  entendu,  et 
perfonne  ne  devoit  être  jugé,  fans  avoir  été  fommé  de 
répondre.  On  y  deinandoit,  comment  il  étoit  poflible 
de  punir  une  ville  entière  pour  un  délit  commis  par 
quelques  perfonnes  inconnues,  et  dans  un  endroit  non 
fournis  à  fa  jurifdi&ion  immédiate?  onobferva,  que  dans 
le  cas  où  s’eft  trouvée  la  ville  de  Londres ,  au  fiecle  pafte, 
il  s’agiffoit  d’un  meurtre  commis  dans  fes  murs,  par  une 
partie  de  fes  habitans,  en  plein  jour,  et  pourtant  jugé 
dans  les  formes  ordinaires  de  la  juftice.  Que  dans  celui 
de  la  ville  d’Edimburg  le  parlement  à  la  vérité  interpofa 
fon  autorité,  mais  que  c’étoit  un  cas  d’une  nature  fi  fin- 
guliere,  que  l’exercice  de  la  juftice  ordinaire  y  étoit  ab- 
folument  impratiquable.  Que  d’ailleurs,  dans  les  deux 
cas,  chaque  cité  étoit  revetuë  du  pouvoir  exécutif,  en 
vertu  de  leurs  chartes,  et  qu’à  chacune  on  donna  un 
tems  fuffifant  pour  fe  mettre  en  règle,  et  fournir  fes  dé- 
fenfes.  Mais  qu’ici  la  ville  accufée  n’a  été  ni  afiignée 
ni  entendue  dans  fes  défenfes  ;  que  cette  ville  n’eft  d’ail¬ 
leurs  ni  revêtue  du  pouvoir  exécutif,  ni  un  ville  murée  ; 
que  même  le  délit  qu’on  vouloit  punir,  n’avoit  point 
été  commis  dans  fon  enceinte  ;  que  ce  pouvoir  réfidoit 
entre  les  mains  du  gouverneur  qui,  s’il  a  négligé  de 
l’exercer,  devoit  répondre  de  l'évènement.  On  finit  par 
obferver,  que  la  juftice  de  la  mère-contrée  feroit  proba- 
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blement  la  mefure  de  l’affeâion  des  colonies,  et  que  Fois 
devoit  s’attendre,  que  l’une  ne  furvivroit  pas  à  l’autre. 

On  répliqua,  qu’il  eft  des  cas  où  le  falut  publique 
eft  incompatible  avec  les  lenteurs  de  la  juftice  ordinaire, 
et  qu’il  eft  indécent  de  prétendre,  que  le  parlement  ne 
peut  pas  fuppléer  fes  formes,  lorfque  le  cors  du  délit  eft 
confiant,  et  fa  gravité  indifputable. 

Le  Bill  ne  rencontra  prefque  point  d’oppofition  jufqu’à 
fa  troifieme  leélure.  Mais  alors  diférens  membres  firent 
des  efforts  prodigieux  pour  l’empêcher  de  paffer.  Le 
gouverneur  JohnJîone  prédit  à  la  chambre,,  qu’il  devien- 
droit  le  fignal  d’une  confédération  générale  des  colonies 
il  le  qualifia  d’égarement  d’un  éfprit  indécis,  et  incapa¬ 
ble  de  parcourir  d’un  coup  d’œil  la  chaîne  des  confé- 
quences  d’une  entreprife  importante.  cc  La  faine  poli- 
tique,  dit-il,  eût  pu  en  adopter  l’idée,  .IL  la  queftion  de 
taxer  l’Amérique  étoit  neuve.  Mais  aprèz  que  les  plus 
<c  grands  perfonnages  fe  font  déclarés  contr’eile  ;  après 
ÉC  que  le  parlement  a  révoqué  l’aéle  da  Timbre,  la  ré- 
fiftence  des  Amériquains  a  acquis  tant  des  titres* 
<c  qu’il  feroit  inconféquent  et  fauvage  de  févir  contr’eux, 
u  avant  de  les  avoir  averti  du  traitement,  que  leur  per- 
févérance  dans  leur  erreur  pourroit  leur  attirer.  Air 
furplus,  ajouta-t-il,  fi  des  mefures  coercitives  doivent 
«  être  mifes  en  ufage,  il  ne  faut  pas  les  employer  à 
“  demi  ;  et  c’eft  dans  le  cœur  même  de  la  colonie  re- 
“  belle,  qu’il  faut  envoyer  fans  perte  de  tems  une  force 
“  militaire,  capable  d’étouffer  le  germe  de  la  mutinerie, 
afin  d’en  empêcher  la  propagation.” 

D’un  autre  côté,  il  fut  mis  en  queftion,  fi  le  pouvoir 
de  rétablir  le  port  de  Bojîon ,  dans  fon  premier  état,  de¬ 
voit  être  délaiffé  à  la  couronne,  comme  le  Bill  le  propo- 

fùit.  Ce  parti,  demanda-t-on,  eft  il  inévitablement  lié 

avec 
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avec  Fidée  d’une  punition  à  infliger  aux  Bofloniens ,  ou 
d’un  dédommagement  à  procurer  à  la  compagnie  des 
Indes  Orientales  ? 

Cependant  il  n’y  eût  point  une  divifion  formelle  dans 
la  chambre,  et  le  Bill,  après  y  avoir  pafté,  fut  porté 
dans  celle  des  Lords,  le  25  Mars. 

Ce  fut  dans  ces  débats,  que  le  fleur  Fox,  rayé  depuis 
peu  de  la  lifte  des  commiflaiies  du  Tréfor,  parut  pour  la 
première  fois  fous  l’étendard  de  la  Minorité .  IJ  eût, 
dans  tout  le  cours  de  cette  feflion  du  parlement,  fré¬ 
quemment  l’occafion  de  rompre  des  lances  avec  Lord 
Northy  à  qui  il  n’a  jamais  pû  pardonner  (a  radiation. 

Dans  la  chambre  des  Lords,  le  comte  de  Shelburncj 
impatient  de  faire  briller  fes  talens,  comme  de  rentrer 
dans  un  miniftère  dont  il  avoit  été  exclus  en  1768,  fut 
le  porteur  et  le  patron  d’une  pétition  femblabîe  à  celle  qui 
avoit  été  préfentée  dans  la  chambre  bafle  par  le  Lord- 
Maire.  Mais  malgré  l’oppofition  de  quelques  adhérens 
du  comte  de  Shelburne ,  le  Bill  paftà  le  30  Mars,  et  receut 
la  fanétion  royale,  le  jour  fuivant. 

Dans  l’intervalle.  Lord  North  dévelopolt  dans  la 
chambre  des  communes  le  plan  de  conduite  ultérieure, 
que  l’adminiftration  avoit  adopté,  en  infinuant  que  le 
pouvoir  exécutif,  dans  la  province  de  Maffcichufet* s-Bay, 
étant  énervé,  il  étoit  néceftaire  d’y  corroborer  le  bras 

» 

des  magiftrats  ;  que  le  pouvoir  civil  y  étoit  entre  les 
mains  de  ceux-là  même  qui  avoient  fomenté  ou  autorifé 
les  violences  qu’on  avoit  à  réprimer.  Que  fi  la  partie  dé¬ 
mocratique  de  la  colonie  fouloit  les  loix  aux  pieds,  il 
étoit  impoffible  au  gouverneur  de  les  faire  refpeéler,  at¬ 
tendu  que  le  choix  ou  la  déftitution  des  magiftrats  ne 
dépendoient  pas  de  lui,  mais  du  confeil  feulement,  et  que 
ce  confcii  dépendoit  lui- même  du  peuple.  Qu’il  y  avoit 
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ainfi  un  vice  radical  dans  la  conftitution,  qu*îl  étoit  de¬ 
venu  néceflaire  de  réformer.  <c  Difficilement,  dit-rl* 
^  trouverat-on  un  magifirat  qui  voulut  déférer  à  une 
ordonnance  émanée  du  gouverneur  tout  feul,  car  pour 
“  la  validité  d’un  pareil  a&e  il  faut  le  concours  de  fept 
membres  du  confeil.”  11  propofa  donc  d’enlever  le 
pouvoir  exécutif  des  mains  de  la  partie  Démocratique  de 
îa  colonie,  pour  le  placer  entre  celles  du  gouverneur,  de 
maniéré  qu  il  pût  y  exercer  les  fonétions  àc  juge  de  paix, 
èt  nommer  à  tous  les  offices  inferieurs  de  juftice,  comme 
de  Shérifs ,  Prévôts ,  Maréchaux ,  &c.  le  préfident,  et  les  juges 
de  la  cour  fuperieure  feuls  exceptes,  et  pourtant  amov¬ 
ibles  à  la  volonté  du  roi.  Il  propofa  en  outre  de  déclarer 
illégales  toutes  affemblées  populaires,  à  moins  quelles 
n’euiTent  été  autorifées  par  Je  gouverneur,  ou  qu’elles 
n’euffent  pour  objet  l’ele&ion  de  ceux  des  officiers  dont 
le  choix  feroit  encore  abandonne  au  peuple  £  comme 
auffi  de  mettre  les  Jurés  fur  un  autre  pi ed,(ij  projet 
dont  il  fit  honneur  à  Lord  George  Germain,  (e) 

Quelques  membres  de  la  chambre  des  communes,  en 
particulier  les  fieurs  Rofe  Fuller  et  Phipps,  étoient  d’opi¬ 
nion  d’accompagner  le  Bill  dhnterdi&ion  du  port  de 
Bofîon  de  quelques  démonftrations  d’indulgence,  afin 
d’ecarter  du  parlement  le  reproche  d’avoir  agir  par  ref- 
fentiment,  et  afin  de  conferver  l’affeéïion  de  ceux  qui, 
dans  les  colonies,  étoient  encore  bien  intentionnés.  Ce 
raifonnement  étoit  fait  dans  la  vue  de  préparer  la  voie  à  la 

re- 

(d)  On  appelle  Jury ,  en  Angleterre,  un  tribunal,  mo¬ 
mentané  de  24  ou  12  citoïens  jurés*  et  convoqués  pour  juger 
d’une  fait  fur  la  dépofition  des  témoins.  Et  on  appelle  Jury - 
men ,  un  juge  de  cette  efpèce. 

(e)  Ce  lord  avoir  fraichement  abjuré  les  héréfies  de  l’on, 
pofition,  pour  embraiTer  la  politique  orthodoxe. 


•*  / 
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révocation  des  droits  impofés  fur  le  Thé,  dont  on  rcpré- 
fenta  le  produit  comme  ne  pouvant  pas  balancer  la  perte 

!'>*'•  ^  ,  I  J  f  A  * 

des  coeurs. 

Lord  North ,  qui  fans  doute  avoit  mis  au  tour  du  fien 
une  lame  de  ce  triple  airain  dont  fe  cuiraftent  les  miniftres 
des  finances  dans  tous  les  pays  du  monde,  invoqua  les 
grandes  maximes  de  la  politique  pour  ne  pas  fe  defifter  des 
droits  qu’on  propofoit  d’abolir  ;  il  dit,  que  le  motif  pré¬ 
fumé  de  leur  révocation  énerveroit  tout  le  plan  de  réfor- 
mation  qu’il  avoit  propofé  ;  <c  que  le  Grande  Bretagne, 
“  dit-il,  foutienne  fes  droits  avec  fermeté,  et  la  paix  et 
“  la  tranquilité  feront  bientôt  rétabliesk”  L’evènement  a 
fait  voir  qu’  Albion  a  fes  faux  oracles,  comme  la  Grèce  a 
eû  les  fiens. 

La  chambre  fe  divifa  fur  la  queftion,  fi  on  nommeroit 
un  comité  pour  prendre  la  révocation  des  droits  en  confia 
dération.  A  la  numération  des  voix  il  fe  trouva 


Pour  la  queftion  - 

-  49 

Contre 

183 

Majorité  -  - 

-  «34 

Cette  queftion  étant  décidée,  on  procéda  à  la  fécondé 
leéture  du  Bill,  concernant  le  nouveau  règlement  civil 
dans  la  colonie  de  MaJJachufet' s-Bay. 

Il  eft  remarquable  que  ce  même  général  Conway  qui,  en 
1782,  parvint  à  ramener  le  parlement  Britannique  aux 
genoux  du  congrès  Amériquain,  fut  regardé  avec  dédain 
lorfqu’en  1774,  il  plaida  la  caufe  des  colonies,  en  difant, 
ne  vous  vantéz  vous  pas  d’avoir  en  Irelande  le  pouvoir 
légiflatif?  taxéz  donc  aufli  Y  Irelande^  fi  vous  l’ofes. 
*c  Je  vous  prédis  que  vous  préparéz  la  ruine  de  votre 
pays,  et  l’infortune  de  vos  aveugle  miniftres.” 


Mais 
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Mars  tel  étoit  I’éfprit  de  vertige  qui  dominoit  dans  la 
chambre,  qu’on  ferma  les  oreilles  à  la  priere  raifonable 

TJé ,  C/leUr  B°llan'  3gent  du  COnfeil  de  la  Prwince  de 
ojfachufet  s- Bay,  qu’on  voulut  bien  fufpendre  une  réfo- 

Jutmn  definitive,  jufqu’à  ce  quil  eût  receu  une  derniere 
reponfe  de  fes  conftituens  ;  et  l’on  procéda  fans  divifion 
a  la  fécondé  leéhire  du  Bill. 


Alors  Lord  North  en  propofa  un  troifieme  qu’il  repre- 
fenta  devoir  être  comme  un  préfervatif  contre  de  nou¬ 
veaux  troubles  dans  cette  colonie.  Il  dit  que  les  jurés 
n’y  étoient  pas  formés  d’après  le  modèle  de  ceux  d’An¬ 
gleterre,  et  n’y  offroient  pas  aux  accufés  toutes  les  ref- 
fources  qu’ils  trouvent  dans  ceux  de  Ja  mere-contrée. 
Q_ue  pour  réformer  cet  abus,  il  propofoit  que  toutes  les 
fors  qu  il  paroitrort  qu’un  accufé  auroit  à  craindre  de  la 
partialité,  le  gouverneur  auroit  Je  pouvoir  de  le  fouftraire 
au  jugement  des  juges  fufpe&s,  pour  le  renvoyer  à  un 
juré  d’une  autre  colonie,  où  le  meme  éfprit  de  parti 
n’auroit  pas  prévalu  ;  et  que  dans  le  cas  où  il  jugerait 
l’impartialité  perdue  ou  altérée  dans  toutes  les  colonies, 
il  ferait  autorifé  à  renvoyer  les  accufés,  en  danger  d’être 

opprimés,  en  Angleterre,  pour  y  être  jugés  au  tribunal 
du  Banc  du  Roi . 


Le  but  de  ce  Bill  étoit  évidemment  de  fortifier  les 
amis  du  gouvernement,  dans  les  colonies,  contre  la 
crainte  des  perfécutions.  Lord  North  ne  demanda  pas 
pour  cette  loi  une  durée  plus  longue  que  trois  années, 
dans  la  confiance  fans  doute,  que  ce  terme  feroit  plus  que 
fuffifant  pour  pulverifer  l’hydre  qui  fortoit  fa  tête  du 
fein  de  1  Amérique-feptentrionale.  Il  ajouta  que  les  quatre 
régimens,  formant  le  détachement  ordinaire,  étoient  de- 
ftinés  pour  Bofton,  et  que  le  général  Gage  en  auroit  le 
Commandement,  avec  le  gouvernement  de  la  province. 


lî 
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Le  parti  de  l’oppofition  combattit  l’a  die  par  la  raifon 
même  qu’on  alleguoit  pour  en  établir  la  nécefiité.  En 
fuppofant,  dit-il,  que  l’adminiftration  de  la  juftice  foit 
pervertie  dans  la  Nouvelle- Angleterre^  la  mefure  propofée 
ne  tend  point  à  la  rendre  meilleure,  puifqu’elle  rend  la 
gouverneur  tout  feul  juge  de  la  nature  des  délits» 

Le  colonel  Barre  qui  s’eft  rendu  depuis  fameux  par 
la  véhémence  de  fes  déclamations,  déclara  qu’il  s’oppofoit 
avec  répugnance  à  un  Bill  que  la  chambre  ne  paroifloit 
pas  difpofée  à  entendre  critiquer  ;  qu’il  fe  condamnoit  au 
filence  aufli  long  tems  qu’on  adoptoit  des  partis  dans  lef- 
quels  la  juftice  etoit  au  moins  coloree  ;  mais  qu  ici  elle 
étoit  violée  ouvertement.  En  effet,  dit-il,  1  aéfe  qu  on 
propofe,  flétrit  un  peuple  entier  du  nom  odieux  d’op- 
“  preffeur  de  l’innocence,  fans  qu’on  produife  contre  lui 
“  la  preuve  d’un  feul  fait  qui  juftifie  cette  imputation. 
cc  Au  contraire  il  s’en  trouve  qui  en  démontrent  claire- 
“  ment  la  fauffeté.  Tel  eft  le  cas  récent  du  capitaine 
Prejlon .  Cet  officier,  accufé  de  meurtre  à  Bojlon ,  pour 
**  avoir,  à  la  tete  de  fa  troupe,  tue  quelques  j  er- 
fonnes  dans  un  tumulte  qu  il  etoit  charge  d  appailer* 
44  a  été  jugé  de  la  maniéré  la  plus  équitable,  et  renvoyé 
abfous  ;  et  ce  fut  un  Jure  Ameriquain ,  un  Jure  hojlo - 
iC  nïen  qui  le  jugea,  et  qui  i’abfout.  Comment  jepond- 
44  on  en  Angleterre  à  ce  procédé  ?  comment  y  enceurage- 
44  t-on  cette  difpofition  louable  des  Amériquains  à  fe 
44  dépouiller  de  leurs  pallions,  lorfqu’iîs  entrent  dans  le 
iC  temple  de  la  juftice  ?” 

En  rappellant  enfuite  les  expreftions  de  Lord  North> 
lorfque  ce  miniftre  dit.  Il  faut  que  nous  fajfions  voir  aux 
Amériquains ,  que  nous  ne  nous  laijferons  plus  infulier  tran - 
quilement ,  le  colonel  Barré  dit,  “  quel  eft  donc  le  tems 
44  où  vous  avez  été  tranquile  ?  votre  adminiftration  n’eft- 
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“  off  Pf  f  Je/U!S  bien  des  années  un  chaîne  de  procédés 
„  fatlS  mefure>  Pr,ncipe,  et  modération  ?  vos 

«  ?  ?3tS  Ct  V°S  Vaiffeaux  “'««-Us  Pas  fait  des  parades  in- 
„  “  tCS  Cn  Amerique  ?  ne  vous  etes-vous  pas  étudié 
^  3  Provoquer,  et  a  l’enflammer  ?  vous  avéz  tourné 

«  7écontentement  en  averfion,  maintenant  vous 
allez  faire  éclater  celle-ci  en  une  rébellion.” 

^  Apres  s’être  efforcé  de  prouver,  que  le  Bill  propofé 

navo.tn.  exemple  qui  l’autorifa,  ni  fait  qui  le  juftifia, 

«1  traça  le  tableau  des  conféquences  probables  qu’il  en- 

trameroit.  »  Un  foldat,  dit-il,  s’élève  fi  fort  au  deflus 

du  commun  des  hommes,  qu’il  faut  qu’il  fente  la  main 

<£  feVCre  du  P°uvo!r  civil,  Pour  lui  aider  à  réprimer  les 
mouvemens  que  le  fentiment  de  fafuperiorité  excite  dans 
lui.  Que  de  foins  notre  conftitution  ne  prend-elle  pas 
pour  faire  refTouvenir  fans  ceffe  le  militaire  de  la  barrière 
“  que  le  pouvoir  civil  a  droit  de  lui  oppofer!  ôtés  la 
“  cette  barrière,  comme  Je  Bill  le  propofe,  vous  ne  verrez 
“  P'US  qu'‘nfoIence  et  attentats.  Ce  même  peuple  qui 
e  P  aint  depuis  fi  long  tems  d’être  opprimé,  va  l’être 
en  effet.  Des  troupes,  imbuè's  de  l’opinion  qu’elles 
“  ont  à  dompter  des  rebelles,  et  afranchies  du  pouvoir 
civil  fe  porteront  naturellement  à  des  excès  capables 
d  eveiller  la  refiftance  dans  le  peuple  le  plus  paifible  ; 
et  vous  prétendes  prévenir  une  rébellion  en  Amérique' 
“j’ai  été  elevé  dans  les  armes  ;  j’ai  fervi  long  temps  ; 

“  je  refpeéle  une  profeflion  dans  laquelle  j’ai  xonfervé  de 
nombreux  amis  ;  mais  je  vous  déclare  qu’il  n’y  a  per- 
“  fonne  parmi  vous,  qui  porte  fur  l’armée  des  regards 
“  PIus  ombrageux  que  moi.  II  ne  faut  pas  s’en  prendre 
à  1  état  militaire,  s’il  ne  comporte  ni  la  confiance  ni 
la  fécurité  :  c’eft  la  faute  de  la  nature  humaine  elle- 
“  même,  fi  elle  infpire  de  la  préemption  à  ceux  qui  font 
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munis  de  la  force.  En  plaidant  la  caufe  des  Améri- 
46  quains,  je  crois  plaider  celle  de  mon  pays  ;  nous  de» 
tc  vons  notre  grandeur  au  commerce  de  1  Amérique 
rompes  avec  les  colonies,  et  vous  rejettéz  loin  oc  vous 
“  l’aliment?  de  vos  propres  forces.  Du  moment  que  le 
«  drapeau  de  la  rébellion  flottera  fur  le  continent  Amé- 
“  riquain,  vos  défaites  commenceront.  Il  femble  que 
la  folie  elle-même  veuille  prendre  ici  l’air  impofant  de* 
<c  la  délibération.  V ous  voulez  conferver  1  Amérique, 
tc  et  vous  la  condamnez  à  l’exécution  militaire!  Je  con- 
nois  le  grand  avantage  que  la  difcipline  donne  aux 
4C  troupes  ;  mais  ne  comptez  vous  pour  rien  le  défefpoir  ? 
iC  au  lieu  d’envoyer  en  Amérique  une  branche  d  olive, 
vous  lui  préfentés  l’epée  nue.  Demandés  lui  un  fub- 

fide  d’une  maniéré  conforme  à  votre  conltitution,  elle 

: 

ne  vous  le  refufera  pas.  Vos  journaux  font  remplis 
de  témoignages  qui  dépofent  en  faveur  de  fon  zele 
cc  elle  peut  être  perfuadée,  mais  elle  ne  veut  pas  être  con¬ 
te  trainte;  ayéz  quelque  indulgence  pour  d’autres  vous- 
mêmes,  refpecTés  en  eux  cette  vertu  rude  qui  caraétéri- 
44  foit  autrefois  tout  Anglois  ;  retiréz  vos  aéles  odieux 
44  d’autorité,  et  fouvenéz  vous,  que  le  moien  de  faire  con- 
44  tribuer  les  colonies  a  vos  befoins,  c  eft  de  les  recon~ 
44  cilier  avec  vous.” 

Un  vieux  membre  de  la  chambre,  nommé  Rofe  Fuller 3 
qui  fe  trouvoit  rarement  en  oppofition  avec  le  miniftère, 
fe  fervit  pour  le  combattre  dans  cette  occafion,  de  termes 
remarquables,  44  Je  prends,  dit-il,  aujourd’huy  congé  de 
44  tout  le  fyftême.  A  dater  de  ce  jour,  vous  commencez 
44  votre  ruine.  Te  fuis  fâche  de  voir  nonfeuîement  cette 
44  chambre,  mais  le  peuple  en  général  qu’on  égare,  le 
44  préoccuper  d’une  fatale  erreur.  Un  tems  très  court 

cfi  découvrira  ie  vice  d’une  aéie  qu’on  préconife.  Si  ja¬ 
mais 


c< 
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“  mais  une  nation  s’eft  jettée  tête  baiffée  dans  la  voie  de 
cc  perdition,  c’eft  celle-ci.5’ 

Le  8  Mai  le  fieur  George  S  avilie  demanda  la  permiffion 
de  préfenter,  au  nom  des  Amériquains  annuellement  à 
Londres ,  une  requête  qui  n’etoit,  à  proprement  parler, 
que  le  refume  des  raifonnemens  dont  le  colonel  Barré 
avoit  fait  ufage  en  faveur  des  colonies. 

Mais  le  même  jour,  une  majorité  de  contre  1  donna 
force  de  loi  au  Bill  que  cette  requête  combattoit* 


Pour  le  Bill 
Contre 

127 

26 

Majorité 

IOI 

Dans  la  chambre  des  Lords,  on  donna  pour  raifon  de 
l’extrême  promptitude  avec  laquelle  on  agifîoit  contre  la 
colonie  de  MaJJdchufed s-Bay,  la  nécefîité  d’y  prévenir 
l’anarchie.  On  chercha  à  y  infinuer  que  le  Bill  pro- 
pofé,  loin  d’être  d’une  nature  pénale,  étoit  au  con¬ 
traire  une  loi  d’ordre,  d’avantage  même  pour  la  province 
de  MaJJachufed s-Bay,  puifqu’ellc  rapprochoit  fous  divers 
rapports  la  forme  de  fon  gouvernement  de  celle  de  la  mere- 
contrée. 

Malgré  l’oppofition  la  plus  forte  de  la  part  des  Lords 
de  la  Minorité ,  qui  enfuite  formèrent  une  proteftation 
folemnellef/j,  le  premier  Bill  pa/Ta  le  11  Mai,  à  la  plu¬ 
ralité  de  92  contre  20;  et  le  fécond,  le  18  du  même 
mois,  à  la  pluralité  de  43  contre  ,12. 

Le  même  jour,  18  Mai,  il  fut  porté  à  la  chambre  des 
communes  un  autre  Bill  qui  avoit  paffé  comme  furtive¬ 
ment  à  celle  des  Lords,  à  la  pluralité  de  41  contre  15. 
C’etoit  le  Bill  de  ^uebec. 

Il 


(f)  On  la  trouvera  cy- après. 
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Iî  faut  obferver,  qu’en  vertu  de  lettres  patentes  du  7 
Octobre  1763,  les  pays  et  territoires  cédés  en  Amé¬ 
rique  à  la  Grande  Bretagne  par  la  traité  de  Paris ,  avoient 
été  diftribués  en  quatre  gouvernemens  particuliers,  fous 
les  dénominations  du  £hiebec,  de  Floride  Orientale ,  de 
Floride  Occidentale  et  de  Grenade. 

Les  gouverneurs  avoient  été  revêtus  du  pouvoir  de,  par 
l’avis  et  avec  le  confentement  du  confeil  provincial  de 
chaque  province,  convoquer  des  aflemblées  générales, 
dans  la  forme  ufitée  dans  les  autres  colonies  Améri- 
quaines  ;  comme  aufli  d’établir,  par  l’avis  et  avec  le 
confentement  des  repréfentans  du  peuple,  des  loix,  fta- 
tuts,  et  ordonnances,  pour  la  confervation  de  la  tran- 
quilité  publique  et  le  bien-être  de  chaque  province,  en 
tant  pourtant  que  ces  loix,  ftatuts  et  ordonnances  fe- 
roient  compatibles  avec  la  conftitution  Angloife.  En 
conféquence  on  avoit  érigé,  dans  ces  quatre  nouveaux 
gouvernemens,  des  cours  de  juftice  avec  pouvoir  de  dé¬ 
terminer  toutes  les  caufes  et  inftances,  civiles  et  crimi¬ 
nelles,  fuivant  la  teneur  et  l’éfprit  des  loix  Angloifes, 
fauf  l’appel  au  confeil  privé. 

Le  Bill,  appellé  de  Shiebec,  alla  plus  loin.  Son  premier 
objet  fut  d’afligner  à  cette  province  des  limites  nouvelles, 
et  différentes  de  celles  qui  lui  avoient  été  fixées  par  le 
traité  d’ Aix  la  Chapelle ,  entre  la  France  alors  en  pofief- 
fion  du  Canada ,  et  Y  Angleterre, 

Cette  nouvelle  démarcation  etendoit  la  province  de 
ghebec  ou  de  Canada ,  d’un  côté  tout  le  long  des  côtes 
méridionales  du  Golfe  de  Saint- Laurent,  depuis  la  Baye 
de  Chaleur  jufqu’à  Crown- Point  ;  de  l’autre  elle  la  con¬ 
duisit  par  les  derrières  de  la  Nouvelle- Angleterre ,  de  la 
Nouvelle-Yorck,  et  de  la  Pennsylvanie,  jufqu’aux  bords  de 
Y Ohio.  Probablement  on  l’aurcit  fait  aboutir  jufqu’à  la 

Géorgie. 
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Gio*gie,  fi  la  charte  de  la  province  de  Virginie  n’y  avoit  pa§ 
forme  un  obftacle,  en  renferment  dans  les  limites  de  celle- 
ci  tout  le  pays  occidental  jufqu’au  MiJJiftpi .  On  s’arrêta 
donc  a  1  Ohio,  et  en  faifant  un  faut  par  deftus  dix  degrés 
de  longitude  jufqu’au  bord  oriental  du  Mijfifipi,  on  re¬ 
tourna  de  là  vers  le  nord,  pour  aller  aboutir  à  la  Baye 
d  Hudfon .  Cette  région  intermédiaire,  où  la  nature  eft 
toute  majefteufe,  et  qui  comprend  les  cinq  grands  lacs, 
eft  toute  feule  plus  etenduè  que  la  France  entière,  et 

pourroit  peut-etre  faire  fubfifter  autant  d’habitans  que  cc 
fertile  royaume  en  nourrit. 

Le  fécond  grand  objet  du  Bill  etoit  de  créer  une  nou¬ 
velle  forme  de  gouvernment  dans  une  province  qu’on 
préparoit  par  les  limites  qu’on  lui  affignoit,  à  devenir  un 
jour  le  fiège  d’un  grand  empire.  En  conséquence  il  éta¬ 
blit  dans  la  Canada  le  libre  exercice  de  la  religion 
Romaine,  fous  la  Suprématie  de  la  couronne,  et  autori- 
fa  le  clergé  de  cette  eglife  à  remplir  fes  fondions  à 
l’égard  des  perfonnes  de  fa  communion,  réfervant  au 
roi  de  pourvoir  à  l’encouragement  de  la  religion  pro~ 
tejiante  dans  ce  pays,  Suivant  les  circonftances. 

Pour  le  règlement  des  conteftations  en  matière  civile, 
le  Bill  donnoit  aux  juges  la  loix  Canadienne  pour  règle 
de  décifion,  et  au  gouverneur,  ou  à  Son  lieutenant,  ou 
au  commandant,  le  pouvoir  d’établir  conjointement  avec 
le  confeil  provincial  des  loix  nouvelles,  excepté  en  ma¬ 
tière  d’impôt  et  de  taxation  ;  il  autorifoit  la  difpofition 
des  biens  par  teftament,  pourvû  que  l’exécution  s’en  fit 
conformément  à  la  loi  Canadienne  ou  Angloife .  En  matière 
criminelle,  la  loi  d’ Angleterre  devoit  y  former  le  droit 
commun.  On  abolit  l’afTemblée  provinciale,  et  on  or¬ 
donna  que  le  confeil  dç  la  province  feroit  compofé  de  dix 

Sept 
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fcpt  membres  au  moins,  et  de  vingt  trois  au  plus,  tous 
réfidens  dans  la  province,  mais  appointés  par  le  roi. 

Le  fieur  Dunning ,  qui  avoit  été  Solliciteur  général  de¬ 
puis  1767  jufqu’en  1  ÿ 7 ô ,  combattit  vivement  ce  Bill, 
qu’il  repréfenta  comme  le  plus  pernicieux  qui  ait  jamais 
€té  prefenté  au  parlement;  il  dit  que  la  nouvelle  police 
qu’il  établiifoit,  ne  différoit  pas,  dans  fes  parties  eflèn- 
tielles,  de  celle  qui  avoit  eû  lieu,  en  Canada ,  fous  la 
domination  Françoife,  et  cependant  que  de  la  maniéré  dont 
elle  avoit  ete  combinée,  elle  etoit  fujette  à  de  plus  grands 
abus  ;  que  cette  combinaifon  tendoit  d’un  côté  à  établir 
un  pouvoir  arbitraire  dans  cette  vafte  contrée,  et  de  l’au¬ 
tre  à  faire  fervir  ce  pouvoir  imperceptiblement  à  fubju- 
guer  les  colonies  Amériquains.  Le  chancelier  aéfuel  Thur- 
low,  alors  procureur  généra’,  après  avoir  tracé  le  tableau 
des  formes  primitives  du  gouvernement  du  Canada ,  foutint 
qu’il  étoit  dangereux,  cruel,  et  fans  exemple,  d’enlever 
à  un  pays  conquis  fes  anciennes  loix  et  ufages. 

On  crut  devoir  entendre  le  général  Carleton ,  gouver¬ 
neur  de  la  province.  Il  obferva,  que  le  nombre  des 
Protejians  dans  le  Canada  étoit  très  modique,  en  compa¬ 
ré011  de  ceux  qui  y  profeffoient  la  religion  Romaine  ; 
que  les  habitans  en  général  étoient  fort  attachés  aux  an¬ 
ciennes  loix  Françoifes ,  et  il  fut  d’avis  que  le  Bill  pre¬ 
fenté  feroit  fort  de  leur  goût.  On  entendit  différentes 
autres  perfonnes,  très  recommendabîes  par  leurs  con- 
noiifances  locales,  et  le  réfumé  de  leurs  déclarations 
démontroit,  qu’il  y  avoit  en  Canada  deux  différentes 
façons  de  penfer  fur  la  réforme  propofée  ;  que  les  gens 
de  qualité,  ou  vivans  noblement,  ypréferoient  le  code 
François ,  et  que  la  claffe  inférieure  des  habitans  optoit 
pour  la  loix  Angloife  ;  diverfité  qui  juififie  peut-etre  cette 
©bfervation  de  Mont  ef qui  eu,  que  la  nobleffe  incline  tou- 
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jours  plus  que  peuple  vers  une  monarchie  pure,  parce- 
qu  atpirant,  comme  par  inflinéf,  à  la  fuperiorité,  l’idée 
oe  1  égalité  la  fatigue,  elle  ne  s'y  arrête  qu’avec  peine. 

Cependant  ce  Bill  occafionna  de  plus  grands  débats*,- 
qu  aucun  de  ceux  qui  concernoient  l’Amérique.  On  pro- 
pofa  différens  Amendemenf[g) ,  et  la  minorité  fit  d’inutiles 
efforts  pour  établir,  en  Canada ,  la  police  des  jurés ,  en 


matière  civile,  et  le  privilège  du  Ilabeas  Corpus. (h) 

Les  Amendement  pailerent  le  18  Juin,  dans  la  chambre 
des  Lords,  à  I3  pluralité  de  25  contre  7.  Le  22,  le 
Lord-Maire  et  les  Alaermcns  de  la  cité  de  Londres  p ré¬ 
fente  rent  une  ad  refie  au  roi,  pour  le  prier  de  ne  pas 
donner  au  Bill  fon  con  feulement  royal.  Au  moment 
même  que  ce  prince  la  reçeut,  il  fortit  pour  fe  rendre  an 
parlement,  et  donner  à  ce  Bill,  comme  aux  autres  qui 
concernoient  l’Amérique,  ce  même  eonfentement  qu’on 
le  fupplicit  de  refufer. 

Louis  XV,  roi  de  France ,  étoit  mort  depuis  un  rr>ois(/)» 
A  l’occafion  de  cet  évènement  Lcrd  North  dit,  dans  la 
chambre  des  communes,  avant  qu’elle  fe  fépara,  “un  grand 
et  un  bon  prince  vient  de  mourir  \  un  prince  qui 
joignoit  à  un  caractère  amiable  un  éfprit  pacifique» 
*c  Son  fucceiTeur  efi  fage  et  ceconoine;  il  ne  s’engagera 
pas  dans  un  guerre  non-nécefiaire,  pour  le  plaifir  de 
<c  s’effayer  avec  des  projets.” 


Tel 


(g)  On  appelle  Amendement ,  dans  la  légi/ladon  Angle  ifs,  une 
modification  appofée  à  un  Bill. 

(h)  Ce  privilège  confifie  en  ce  que  nul  ne  peut,  fiiivant  la 

loi  Angloife ,  être  conflitué  prifonnier,  avant  d’avoir  été  con¬ 
duit  pardevant  un  juge  de  paix  qui,  en  matière  criminelle* 
eft  tenu  d’examiner  la  nature  du  délit,  avant  d’autorifer 
remprifonnement  :  et,  en  matière  civile,  d’ordonner  l’élan- 
îpfièment,  en  donnant  caution.  (i)  Le  io  Mai» 
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Tel  étoit  l’état  des  affaires  publiques,  lorfque  le  général 
■Gage  arriva  dans  Ton  gouvernement.  On  avoit  penfé, 
que  cet  officier  qui  avoit  eû  précédemment  différens 
commandemens  en  Amérique,  où  il  avoit  formé  des  liai- 
fons  qui  pouvoient  l’y  rendre  agréable,  feroit  propre  à  y 
faire  incliner  les  éfprits  vers  la  fou  million. 

Mais  le  tems  étoit  venu,  où  les  confidérations  parti¬ 
culières  dévoient  céder  à  l’impulfion  des  grandes  pallions. 
'Comme  fi  on  avoit  pris  à  tâche  de  détruire  d’une  main  ce 
qu’on  vouloit  élever  de  l’autre,  on  avoit  fait  précéder 
fon  arrivée  à  Bojîon  d’un  vaiffeau  porteur  du  Bill  d’inter- 
didtion  de  ce  port. 

A  la  vuë  de  ce  Bill,  la  confternation  devint  générale  dans 
toutes  les  claffes  du  peuple.  Mais  ce  fentiment,  loin  d’y 
produire  l’inadtion,  fon  effet  ordinaire,  fe  convertit  en 
reffources  dans  ce  peuple  neuf  et  vigoureux.  L’affemblée 
de  la  cité  fut  convoquée  incontinent  ;  on  y  réfolut  d’in¬ 
viter  toutes  les  autres  colonies  à  s’unir,  à  l’effet  d’arrêter 
tout  à  coup  tout  commerce  adlif,  foit  d’importation  foit 
d’exportation,  avec  la  Grande  Bretagne  et  tous  fes  do¬ 
maines,  jufqu’à  ce  que  l’adle  fut  révoqué;  feule  mefure, 
difoit-on,  qui  pût  fauver  les  libertés  civiles  de  l’Amérique- 
feptentrionale  ;  on  qualifia  cet  acte  d’impoîitique ,  d’in- 
jufîe ,  d’inhumain ,  et  on  en  appelia  à  Dieu,  et  au  inonde 
entier.  On  en  multiplia  les  copies  avec  une  profufion, 
et  on  les  répandit  avec  une  célérité  incroyables  ;  à  la  vuë 
de  l’effervefcence  où  leur  ledïure  porta  les  éfprits,  on  eût 
dit  que  la  torche  de  quelque  furie  éclairoit  les  affemblées 
populaires  dans  lesquelles  ce  bill  fatal  étoit  lu.  À  Bojîon 
et  à  Nevu-Yorck  on  l’imprima  fur  du  papier  de  deuil  ;  les 
crieurs  le  qualifiaient  de  meurtrier ,  de  barbare  ;  ailleurs 
on  le  bruîoit  ignominieufement. 

Cependant  on  ne  manqua  encore  à  aucun  égard  envers 
le  nouveau  gouverneur.  L’affemblée  provinciale  fc  tir,: 
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en  la  maniéré  ordinaire  ;  le  confeil  fut  elû  conformément 
à  la  teneur  de  la  charte.  Le  gouverneur  n’entretint 
*  a^mblée  que  des  affaires  générales,  en  la  prévenant 
feulement  de  fa  tranflation  à  Salem  pour  le  i  Juin  fuivant. 

i  our  rompre  cette  mefure,  l’afTemblée  fe  hâta  de  ter¬ 
miner  1  article  des  fubfides,  afin  de  pouvoir  s’ajourner 
P1  us  aifément  au  tems  qu’elle  jugeroit  le  plus  opportun. 
Le  gouverneur,  de  fon  coté,  pour  la  déconcerter,  l’a¬ 
journa  au  jour  préfix  du  7  Juin. 

Peu  avant  cet  ajournement,  elle  avoit  préfenté  au  gou¬ 
verneur  une  pétition  a  1  effet  de  fixer  un  jour  de  prières 
publiques,  et  de  jeune  général,  à  quoi  il  n’avoit  pas  jugé 
à  propos  de  déférer.  Dans  ces  entrefaites  il  fe  tenoit  des 
affemblées  populaires  dans  toutes  les  parties  du  continent; 
partout  les  mefures  prifes  par  le  gouvernement  furent 
hautement  condamnées,  avec  la  différence  feulement  que 
plufieurs  d’entr’elles  mirent  dans  leurs  exprefîîons  et  leur 
conduite  une  modération  qui  donnoit  fans  doute  beaucoup 
de  poids  à  leur  cenfure. 

Elles  fe  réunirent  toutes  dans  le  parti  de  s’oppofer  par 
tous  les  moyens  pratiquâmes  à  l’exécution  des  a&es  qu’ 
elles  improuvoient,  et  de  courir  à  la  défenfe  de  ceux  qui 
feroient  les  premières  viélimes  de  l’autorité.  L’affemblée 
des  repréfentans  de  la  Virginie  indiqua  au  1  Juin,  jour 
où  la  Bill  de  Bojîon  devoit  être  mis  à  l’exécution,  un 
jeune  général,  avec  des  prières  dont  la  formule  mani- 
feftoit  la  difpofition  des  éfprits  vers  une  guerre  civile; 
cet  exemple  fut  fuivi  de  proche  en  proche,  et  le  1  Juin 
fut,  dans  tout  le  continent.  Âmériquain,  moins  un  jour 
de  prières,  qu'un  jour  de  ligue  et  d’union. 

La  démarche  des  repréfentans  de  la  Virginie  ayant  aufîî- 
tot  donné  lieu  à  l’ordre  de  la  diffolution  de  leur  afîèm- 
Wée,  quatre-vingt-neuf  membres,  avant  de  fe  féparer, 

fignerent 
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lignèrent  un  aéte  d’affociation,  dans  lequel  ils  déclarèrent 
que  l’entreprife  de  forcer  une  des  colonies  à  fe  foumettre 
à  des  taxes  arbitraires,  étoit  une  attaque  faite  aux  droits  et 
aux  franchifes  de  toutes  les  autres  ;  l’adïe  enjoignoit  au 
comité  de  correfpondance  de  communiquer  avec  les  diffé- 
rens  comités  des  autres  colonies,  à  l’effet  de  choifir  des 

1 

députés  pour  former  un  congrès  général,  chargé  de 
veiller  aux  intérêts  de  l’Amérique,  et  d’avifer  aux  moyens 
de  foutenir  fes  droits  ;  il  finit  par  une  claufe  de  fine  po¬ 
litique,  en  déclarant,  44  que  leur  tendre  égard  pour  les 
cc  interets  des  marchands  et  fabriquans  de  la  Grande 
cc  Bretagne  les  empêchoit  pour  le  moment  d’aller  plus 

loin.”  Ils  ne  pouvoient  mieux  fe  concilier  l’appui 
d’un  parti  puiffant  en  Angleterre.  C’eft  encore  un  ob¬ 
jet  qui  échapa  à  la  pénétration  du  miniftère. 

A  Philadelphie ,  trois  cents  habitans  notables  s’afîem- 
blerent  et  chargèrent  un  comité  d’écrire  à  la  ville  de 
Bojlon ,  44  qu’ils  reconnoiffoient  la  difficulté  de  lui  don- 
44  ner  des  avis  dans  une  conjoncture  aufli  difficile  ^ 
44  qu’ils  défireroierrt,  avant  de  le  faire,  connoitre  l’opi- 
44  nion  de  toute  la  province  y  qu’ils  penfoient  qu’il  fe- 
44  roit  expédient  de  tenter  toutes  les  voies  de  pacification, 
44  avant  de  prendre  aucun  parti  extrême,  et  de  convo- 
44  quer  un  congrès  général,  avant  de  mettre  des  entraves 
44  au  commerce  3  que  fi  une  réftitution  à  faire  à  la  com- 
u  pagnie  des  Indes  Orientales  pour  la  quantité  de  Thé 
44  qu’elle  avoit  importé,  pouvoir  affoupir  le  différend,  il 
44  ne  faudrait  pas  héfiter  un  inftant  ;  mais  que  la  con- 
€4  teflaticn  portoit  moins  fur  un  objet  mercantile,  que 
44  fur  le  droit  qu’on  s’approprioit  de  difpofer  de  leur  fa- 

44  cuîtés  fans  leur  confentement.” 

✓ 

Une  pareille  affemblée  eut  lieu  à  New-Yorck^  où  l’on 
établit  suffi  un  comité  de  corrcfpondence.  Cependant  fa 
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conduite  fut  tics  modérée,  le  gouvernement  ayant  con^ 
leivé  dans  cette  derniere  colonie  beaucoup  plus  de  crédit 
<]ue  dans  les  autres. 

Les  chofes  fe  pa lièrent  bien  différemment  à  Annatolis , 
dans  le  Maryland ,  où  le  peuple  furpafla  toutes  les  autres 
colonies  en  réfolutions  violentes. 

Le  parti  de  fermer  les  ports,  que  les  têtes  les  plus  en-- 
flammées  propofuient,  dans  la  vue  de  fe  libérer  fans  rien 
payer,  fut  généralement  regardé  comme  un  moyen  vio¬ 
lent,  qui  devoit  n’être  employé  qu’à  l’extrémité. 

Au  milieu  de  ce  mécontentement  univerfeî,  le  général 
Gage  eût  la  fatisfaclion  perfonelle  de  recevoir  des  adreffes 
de  félicitation,  lignées  de  cent  vingt  lept  perfonnes  des 
plus  qualifiées  de  Bojîon .  Il  n’eut  pas  lieu,  à  beaucoup, 
près,  d’être  auffi  fatisfait  de  celle  qui  lui  fut  préfentée 
de  la  part  du  confeil  :  elle  contenoit  des  réflexions, 
très  amères  fur  la  conduite  de  fes  deux  prédéceffeurs  im¬ 
médiats,  aux  fuggeftions  des  quels  ce  corps  imputoit- 
l’origine  et  les  progrès  de  la  défunion  qui  avoit  éclaté* 
entre  la  Grande  Bretagne  et  les  colonies.  Il  décla- 
roit  en  outre,  que  le  peuple  Amériquain  ne  réclamoit 
rien  de  plus  que  les  droits  des  naturels  Anglois,  dans 
îefquels  il  s’efforceroit  de  le  réintégrer,  fans  préjudicier 
à  ceux  de  la  couronne. 

L’orateur  du  comité  qui  préfenta  cette  adreffe,  fut  inter¬ 
rompu  dans  la  lecture  qu’il  en  fit  par  le  gouverneur,  qui, 
ne  voulut  pas  fouffrir  qu’on  ceqfura  en  fa  préfence  la  con¬ 
duite  de  fes  prédéceffeurs,  qui,  difoit-il,  avoient  été  dé¬ 
clarés  irréprochables  par  le  confeil  privé,  après  une  in¬ 
formation. 

La  chambre  des  reprefentans,  affemblée  à  Salem ,  prit 
de  fon  côté  une  deliberation  dans  laquelle  elle  déclara  la 
&éc  effilé  d’u.oe  congrès  général  de  tous  les  comités  parti- 
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euliers  des  colonies,  elle  nomma  en  meme  tems  cinq  de 
fe*  membres  pour  compofer  le  lien.  Par  une  autre  deli¬ 
beration  elle  vota  la  Comme  de  500  livres  Jhrling ,  pour 
mettre  cc  comité  en  état  de  rempur  le  vœu  pour  îcquej 


il  étoit  établi. 

Le  gouverneur  ayant  refufé  Ton  autorifation  a  ce  der¬ 
nier  article,  l’afîemblée  prit  la  tournure  auroite  de  ne 
plus  agir  autrement  que  par  voye  de  recommandation  ; 
bien  fure  des  difpolitions  des  peuples,  elle  n  av oit  plus 
befoin  de  les  provoquer  par  des  réiulutions  impératives  ; 
les  recommandations  et  oient  un  moyen  d  autant  p  us  Si¬ 
mulant,  qu’il  infinuoit  aux  peuples  que  1  afiemblee  étoit 
o-énée  dans  Tes  refolutions.  G  eit  ai nli  qu  elle  i  (com¬ 
manda  aux  différens  diftriéds  de  la  province  de  HdaJJachu- 
fet's-Bay ,  de  répartir  fur  eux  cette  même  Comme  de  500 
livres  Jlerling, ,  pour  l'entretien  du  comité,  proportionelle- 
ment  à  la  taxe  provinciale  ;  c’eft  ainfi  encore  qu’elle  re¬ 
commanda  au  peuple  en  général  de  prendre  en  coniidéra- 
îion  l’état  des  affaires  publiques,  relativement  auxquelles 


elle  lui  repréfenta,  que  toutes  les  démarches  fourni  les  et 
pacifiques  qu’elle  avoit  faites  pour  obtenir  le  redreffement 
de  fes  griefs,  ayant  été  infructueufes,  il  etoit  évident  que 
l’autorité  avoit  formé  le  projet  de  changer  la  coîtftitution 
ancienne  des  colonies,  et  d’y  établir  un  gouvernement 
arbitraire  ;  que  le  moyen  le  plus  efficace  d’arrêter  le  tor¬ 
rent,  étoit  de  renoncer  non  feulement  a  la  conlonimation 
du  Thé  importé  en  Amérique  par  la  compagnie  des 
Indes  Orientales,  mais  a  celle  de  toutes  les  denrées  et 


marchandées  qui  pourroient  venir  de  la  Grande  Bretagne* 
et  d’encourager  par  tous  moyens  poffibles  1  agriculture  et 
ks  fabriques  et  manufactures  Amériquaines. 
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ch  S  f  T  aiant  **  refufée  à  fon  *-taire 
charge  de  lignifier  cette  difl'olution,  celui-ci  fit  lire  la 

proclamatton  qui  l’ordonnoit  fur  le  perron  de  l’éfcalier. 

C  elt  amfi  que  fe  termina  le  ,7  Juin  la  derniere  affem- 

e  provinciale,  convoquée  dans  la  colonie  de  Maffa- 

chufet  s-Bayen.  conformité  de  fa  charte.  Le  lendemain 

la  TïTr”;  kS  marchands  et  Sranc-tenaciers  de 
1  e  de  Salem,  devenue  momentanément  la  capitale  de 

a  co  ome,  pre/enterent  au  gouverneur  une  adrefie,  dans 
laquelle  loin  de  réjifcr  l'idée  de  j.loufc  e,  de  dl.iCon 
qu  on  s  Uoit  flatte  de  répandre  dans  la  province,  en  transfé¬ 
rant  de  Bofton  à  Salem  les  affemblées  provinciales,  les  tribu¬ 
naux  de  juftice,  et  les  autres  fources  de  l’aifance  publique, 
ils  lui  déclarèrent  “  qu’ils  étaient  profondément  affedés 

{<  ,  f'Sueurs  exercées  contre  leurs  freres  les  habitans  de 
la  capitale  de  la  province,  et  qu’ils  éfperoient  qu’on 
prendroit  des  mefures  propres  à  prévenir  les  meaux 
publiques  qu’elles  pourraient  occafionner.  Qu’on 
s  était  fans  doute  flatté,  en  fermant  le  port  de  Boflon 

‘  5UC  Sakm  fC  hâteroit  de  Profiter  de  fon  malheur,  en 
détournant  fon  commerce  à  fon  profit  ;  mais  que  la 

nature>  en  formant  le  havre  de  Salem  d’une  maniéré 
moins  avantageufe,  a  été  d’accord  avec  les  fentimens 

“  de  fes  habltans  qui  rougiraient  d’éléver  leur  fortune 
“  fur  les  débris  de  celle  de  leurs  voifins.”  Grand  exemple 
de  généralité  et  de  véritable  patriotifme  ! 

Cependant  cette  adreffe  étant  mêlée  d’expreflîons  flat- 
teufes  pour  le  gouverneur,  et  de  démonftrations  d’un  dé- 
fir  fincere  de  trouver  des  termes  d’accommodement,  le 
miniftère  s  imagina  qu’il  lui  re#«it  encore  des  partifans 
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nombreux  dans  la  province  ;  on  voulut  en  faire  un  eflaï. 
Ceux  qui  lui  étoient  dévoués  faifirent  l’occafion  d’un  af- 
femblée  de  ville  à  Bojlony  pour  y  propofer  le  payement  du 
Thé,  et  la  difïolution  du  comité  de  correfpondance  $ 
mais  fruftrés  dans  leur  attente  par  un  prodigieufe  majo¬ 
rité,  ils  n’eurent  d’autre  reflource  que  de  faire  une  futile 
proteftation  contre  le  procédé  de  l’aflemblée. 

Dans  l’intervalle  on  eut  avis  à  Bojîon  des  différens  partis 
qu’on  propofoit  dans  le  parlement  d’Angleterre  pour  ré¬ 
duire  cette  ville  à  l’obeiflance  ;  entr’autres  de  celui  de 
cantonner  des  troupes  en  Amérique.  Cet  avis  circula 
avec  une  prodigieufe  rapidité  fur  tout  le  continent,  et 
mit  le  comble  à  l’indignation  publique.  Celles  des  colo¬ 
nies  qui  jufques  là  s’étoient  piquées  de  modération,  pafler- 
ent  tout  à  coup  à  l’emportement,  qui  devint  de  ce  mo¬ 
ment  d’autant  plus  difficile  à  appaifer,  qu’il  agit  plus  par 
jugement  que  par  fentiment.  L’idée  de  fermer  les  ports 
au  commerce,  devint  l'idée  favorite  :  on  n’entendit  plus 
parler  que  d’aflemblées,  de  réfolutions  vigoureufes,  de 
contributions  gratuites,  d’exhortations  à  ne  pas  fe  dé¬ 
mentir  dans  la  perfécution,  de  promeffes  de  la  partager, 
&c. 

A  cette  epoque,  le  peuple  Amériquain  pouvoit  être 
divifé  en  deux  claflés  relativement  aux  opinions  pub¬ 
liques  y  l’une  étoit  déterminée  à  fe  porter  aux  plus  grandes 
extrémités,  fans  attendre  les  délibérations  tardives  d’un 
congrès  général  ;  l’autre,  d’autant  plus  redoutable  qu’elle 
étoit  moins  violente,  jugeoit  la  tenue  de  cc  congrès  né- 
çeffaire,  afin  de  prévenir  les  défaveux,  lorfqu’une  fois  la 
partie  feroit  engagée. 

Il  faut  pourtant,  pour  l’exaélitude  de  ]’hifloire,diftinguer 
W.  tiers  parti,  formé  par  les  amis  du  gouvernement,  et 
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dont  la  foible  voix  étoit  partout  étouffée  par  les  cris  d’une 
multitude  irritée. 

A'armi  ceux  qui  compofoient  la  première  claffe,  le 
comité  de  correfpondance  de  la  ville  de  Eoflon  crût  devoir 
ouvrir  la  marche  par  un  coup  d’éclat.  Il  forma  ce  qu’il 
appella  le  convenant ,  et  ce  qui  etoit  une  véritable  ligue 
dont  ies  foufcripteurs  s’engagoient  folemneilement,  en 
prenant  Dieu  a  témoin  de  leur  engagement,  dhnterrom- 
pre  tout  commerce  avec  la  Grande  Bretagne,  à  com¬ 
mencer  du  dernier  Aouft  de  cette  année,  jufqu’à  ce  que 
le  Bill  du  port  de  Bojlon  fut  révoqué,  et  la  colonie  de 
MaJJachufef  s-Bay  reintégrée  dans  fe  droits,  conformément 
a  fa  charte  ;  comme  aufîi  de  renoncer  à  tout  commerce  et 
correfpondance  avec  ceux  des  colonifles  qui  refuferoient 
d’adhérer  à  la  ligue,  ou  qui  en  formeroient  une  contraire; 
et  de  rendre  leurs  noms  odieux  à  l’univers  entier. 

L’aéfe  de  cette  ligue,  accompagné  d’une  lettre  du  co¬ 
mité,  fut  répandu  avec  l’a&ivité  ordinaire,  non  feule¬ 
ment  dans  tous  les  gouvernemens  de  la  Nouvelle- Angle¬ 
terre ,  mais  dans  toutes  les  autres  colonies  qui  s’empref- 
ferent  d’y  accéder. 

Le  général  Gage,  alarmé  à  la  vuë  de  ce  procédé,  pub¬ 
lia  le  29  Juin  une  fevère  proclamation  pour  l’improuver, 
le  qualifiant  de  cabale  hoftile  et  traitreufe,  défixuéïive  de 
la  fidelité  duë  au  fouverain,  et  de  l’autorité  légale  du  par¬ 
lement  Britannique.  Toutes  perfonnes  furent  exhortées 
à  fe  prémunir  contre  fes  infinuations  dangereufes,  et  les 
officiers  de  juftice  furent  chargés  d’arrêter  et  de  pour- 
fuivre  tous  ceux  qui  auroient  part  à  la  foufcription  et  à  la 
publication  du  convenant ,  ou  de  ligues  femblables,  ainfi 
que  ceux  qui  lui  donneroient  fecours  ou  faveur. 

Cette  proclamation  n’eut  d’autre  effet  que  d’exercer 
les  plumes  de  ceux  qui  prétendoient  que  le  gouverneur. 
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en  qualifiant  de  trahifon  un  procédé  que  les  loix  natio¬ 
nales  n’improuvoient  pas,  s’arrogeoit  un  pouvoir  que  la. 
conftitution  n'accorde  pas  meme  au  roi  j  qu  il  etoit  en 
effet  dérifoire,  qu’un  peuple  eût  dçs  droits,  s’il  n’avoit  en 
même  tems  la  faculté  de  s’afl'embler  pour  concerter  les 
moyens  de  les  conferver,  lorfqu’il  étoit  menacé  de  fe  les 
voir  enlever. 

En  conféquence,  on  prit  partout  des  mefures  pour  la 
tenue  d’un  congrès  général  ;  Philadelphie  fut  afilgnée  comme 
3a  place  la  plus  convenable,  par  fa  fituation,  pour  cette 
aflemblec  qui  fut  indiquée  au  i  Septembre. 

Ceux  des  comités  de  correfpondance  qui  fe  trouvoient 
afièmblés,  nommèrent  immédiatement  des  députés  pour 
reprefenter  leurs  provinces  réfpe&ives  dans  le  congres  ; 
là  où  il  n’y  en  avoit  pas  d’affemblés,  le  peuple  élût  le 
nombre  accoutumé  de  fes  reprefcntans,  et  ceux-ci  de  leur 
côté  choifirent  d’entr’eux-mêmes  des  députés.  On  con¬ 
vint  qu'au  congrès  chaque  province  auroit  fon  vote,  qui 
feroit  indépendant  du  nombre  de  fes  députés  ;  de  ma¬ 
niéré  cependant,  que  chaque  province  en  nommeroit  au 
moins  deux,  et  pas  plus  que  fept.  Parmi  les  différentes, 
réfolutions  prifes  dans  ces  afiemblées  préliminaires,  la 
première  étoit  conftemment  de  tenir  et  de  regarder  le 
Bill  du  port  de  Bojlon  comme  injufte,  et  déftruétif  de  la 
conftitution,  dans  fes  principes,  et  des  libertés  Améri- 
quaines,  dans  fes  effets.  A  Philadelphie ,  le  gouverneur 
Penn  reçeut  une  pétition  fignée  de  près  de  neuf  cens  franc- 
tenanciers,  qui  lui  demandoient  de  convoquer  une  aftem-. 
bîée  générale  \  cette  demande  ayant  été  refufée,  la  pro¬ 
vince  procéda  à  l’eleétion  de  fes  députés  le  15  Juillet. 
Plus  les  délibérations  prifes  dans  cette  affemblée  refpiroi- 
çnt  de  maturité  dans  fes  rcRexions,  et  de  répugnance 
joour  Iç.s  partis  extrêmes,  plus  elles  fe  concilièrent  defuf- 
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^raffS.’ft e!  p'us  e,Ies  fcnt  devenues  des  monumens  dignes 
ce  l’hiftoire.  ° 

Elles  débutèrent  par  une  profeffion  folemneüe  de  fidé¬ 
lité  envers  le  fouverain,  et  d’éloignement  de  toute  idée 
de  fciffion  avec  la  mere- contrée,  déclarant  que  la  pro¬ 
vince  etoit  pénétrée  de  douleur  à  la  vue  des  différends 
qui  s’étoient  elevés  entre  la  Grande  Bretagne  et  les  co¬ 
lonies  ;  qu’elle  les  regardoit  comme  définitifs  des  inte¬ 
rets  communs  ;  qu’en  même  tems  qu’elle  défiroit  avec 
ardeur  le  prompt  rétour  d’une  bonne  intelligence,  elle  ne 
pouvoit  s’empêcher  de  reconnoitre  dans  les  colonifles  les 
droits  que  tout  Anglois  réclame  en  vertu  de  fanaiffance; 
qu  elle  confideroit  les  habitans  de  Bojlon  comme  fouffrant 
pour  la  caufe  commune,  et  reconnoiffoit  la  necéffité  d’un 
congrès  général,  où  l’on  pût  combiner  les  moyens  de 
calmer  les  difîèntions  qui  s’étoient  elévées,  d’en  prévenir 
ce  nouvelles,  et  d’établir  les  droits  des  habitans  fur  des 
fondemens  folides  :  qu’il  étoit  fans  doute  déplorable  de 
condamner  à  i’inadlion  un  grand  nombre  d’hommes  in- 
duflrieux  qu’une  interruption  dans  le  commerce  réduirait 
à  la  mifere,  mais  que  la  loi  de  la  necéffité  commandoit 
ce  facrifice  pour  le  maintien  de  la  liberté  de  tous.  On 
unit  par  exhorter  les  marchands  a  ne  pas  profiter  des  cir- 
ronflances  pour  haufîer  le  prix  de  leurs  marchandifes,  et 
par  déclarer  que  la  province  ramperait  toute  correfpon- 
dance  avec  celles  des  villes  ou  colonies  qui  refuferoient 

d’adopter  le  plan  de  conduite  qui  ferait  formé  dans  le 
congrès. 

Les  députés  de  la  Virginie,  afTemblées  à  Williams  Burgh, 
depuis  le  i  Aoufl  jufqu’au  6  inclufivement,  renchérirent 
fur  ces  réfolutions.  Cette  province  dépendant  plus  par¬ 
ticulièrement  d’un  commerce  d’entrepôt,  il  étoit  necef- 
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faire  qu’elle  manifeftæ  fes  difpefitions  d’une  maniéré  plus 
pofitive. 

Elle  déclara  donc,  qu’à  commencer  du  1  Novembre 
enfuivant  elle  n’acheteroit  plus  de  negres  ;  et  qu’au  cas, 
où  au  10  Aouft  les  griefs  de  l’Amérique  ne  feroient  point 
redreffés,  elle  s’interdiroit  l’exportation  de  fes  tabacs  dans 
la  Grande  Bretagne  ;  à  l’effet  de  quoi  cette  affemblée 
recommanda  aux  habitans  de  la  colonie,  de  la  maniéré 
la  plus  férieufe,  de  fubftituer  à  la  culture  du  tabac  toutes 
celles  qui  pourroient  former  la  bâfe  d’un  commerce  in¬ 
térieur  et  de  l’aifance  domeftique  ;  déclarant  ennemis  de 
leur  pays  tous  ceux  qui  enfreindroient  cette  réfolution. 

Le  peuple  du  Maiyland ,  cette  autre  grande  plantation 
du  tabac,  ne  fe  diflingua  pas  moins  que  celui  de  la  Vir¬ 
ginie  \  et  les  deux  Carolines ,  dont  la  fubfiftance  parok 
fingulierement  attachée  au  commerce  d’exportation,  n’en 
furent  pas  moins  ardentes  à  adopter  les  mefures  diétées 
par  l’éfprit  publique. 

C’eft  ainfi  que  l’évènement  furpaffa  l’attente  de  ceux 
qui  avoient  allumé  les  premiers  tifons  de  l’incendie  qui 
embrafa  avec  la  rapidité  de  la  foudre  le  continent  fepten- 
trional  de  l’Amérique  d’un  bout  à  l’autre. 

Ce  qui  rendoit  ce  grand  embrafement  plus  dangereux, 
c’eft  qu’il  n’étoit  l’effet  ni  de  l’inquiétude  d’une  noblefîe 
turbulente,  que  le  châtiment  des  uns  et  la  corruption  des 
autres  rendent  bientôt  impuiiiante  ;  ni  de  la  mutinerie 
d’un  cors  mercantile,  qu’il  eft  fi  facile  de  divifer  par 
l’intérêt  perfonnel,  l’âme  et  la  mefure  de  toutes  fes  entre- 
prifes.  Ici  la  force  de  la  ligue  repofa  toute  entière  dans 
les  propriétaires  des  terres  qui,  à  raifon  même  de  la  mé¬ 
diocrité  de  leurs  pofTeflions,  confervent  dans  ce  pays  patri- 
archal,  aux  âmes  comme  aux  cors,  la  vigueur  et  l’enèrgie 
propres  à  confiderer  la  dignité  de  l’homme  dans  toute  fon 
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étendue,  et  a  faifir  les  moyens  de  la  défendre  contre  i  op° 
preffion.  Ces  hommes  tranfplantés  font  à  peu  près  en 
-Amérique  ;  ce  qu  étoient  cy-devant  dans  Pancienne  An¬ 
gleterre  les  yeomen ,  cîafle  d’hommes  qui,  dans  le  gou¬ 
vernement  Saxon,  tenoient  le  milieu  entre  les  nobles  et 
les  artifans  :  il  font  aujourd’huy  repréfentés,  en  Angle¬ 
terre,  par  les  Freehclders ,  ou  franc-tenanciers,  c’eft-à-dire 
par  ceux  des  polTeiTeurs  des  franc-fiefs  dont  le  revenu  an¬ 
nuel  eft  au  moins  de  deux  livres  Jlerlings  ;  cette  poffefiion 
leur  donne  droit  de  voter  aux  ele&ions  des  membres  du 
parlement. 

Un  pareil  cors  étoit  trop  nombreux  pour  être  fuborné5 
et  trop  hardi  pour  être  méprifé. 

Au  milieu  de  cet  état  violent  des  chofes,  le  général 
Gage  eut  la  fatisfaéfion,  fi  c’en  etoit  une  réelle,  de  rece¬ 
voir  une  adrefTe  de  félicitation  de  la  part  des  juges  de 
paix  du  comté  de  Plymouth ,  dans  laquelle  ils  condamnoi- 
ent  le  procédé  des  habitans  de  quelques  lieux ,  difoient- 
ils,  qui  échauffés  par  des  affemblées  fe  qualifiant  de 
comités  de  correfpondance ,  et  encouragés  par  ceux  qui,  en 
qualité  des  pafteurs,  auroient  dû  leur  prêcher  la  foumiffioh 
évangélique,  étoient  entrés  dans  une  ligue  qui  ne  pou¬ 
voir  qu’irriter  le  fouverain,  provoquer  la  mere-contrée, 
et  troubler  l’harmonie  fociale. 

A  cet  exemple,  quelques  uns  des  principaux  habitans 
du  comté  de  IVorceJler  fignerent  une  proteffation  contre 
toute  pratique  féditieufe,  et  tout  procédé  tendant  à 
émouvoir  les  éfprits  ;  impuiflant  effort  !  qui  ne  fervit 
>qu’à  égarer  le  gouverneur  fur  les  lieux,  et  le  confeil  en 
Angleterre,  en  leur  donnant  de  faufiés  idées  fur  le  nom- 
bre  et  le  crédit  de  ceux  qui  reftoient  attachés  au  gou¬ 
vernement  en  Amérique, 
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lî  eff  aifé  de  concevoir,  que  malgré  les  contributions 
gratuites  qui  furent  levces  au  profit  des  habitans  fouffrans 
de  Boflon ,  l’interruption  du  commerce  dans  une  ville  com- 
pofée  de  vingt  mille  habitans,  livra  un  grand  nombre  de 
familles  à  l’indigence,  et  que  les  riches  eux- mêmes  dé¬ 
voient  fe  reffentir  de  cette  calamité. 

Mais  chacun  fupporta  fon  infortune  avec  une  confiance 
héroïque,  et  l’intérêt  réciproque  qu’on  fe  témoignoit,  fit 
bientôt  de  tout  Bojlon  une  feule  famille.  Ses  voifins, 
les  marchands  et  habitans  du  port  de  Marblehead ,  dont 
la  fituation  les  eût  pû  inviter  à  s’approprier  fon  com¬ 
merce,  par  un  exemple  de  générofité  digne  des  anciens 
tems,  lui  offrirent  leurs  quais  et  leurs  magazins,  même 
d’être  fes  fadeurs,  en  l’exhortant  à  la  patience  et  à  la 
fermeté. 

Peu  après  l’arrivée  du  général  Gage  dans  fon  gouverne¬ 
ment,  on  avoit  débarqué  à  Bojlon  deux  régimehs  d’infan- 
tre,  avec  un  détachment  d’artillerie  et  quelques  pièces 
de  canon.  On  campa  cet  attirail  militaire  fur  une  com¬ 
mune  renfermée  dans  la  péninfule  où  la  ville  de  Bojlon  efî 
fituée.  Les  troupes  furent  fuccefiivement  renforcées  par 
celles  qui  arrivèrent  à’Irelande,  de  New-Yarck ,  d'Halli- 
fax ,  et  de  Jhiebec, 

il  eft  ai fé  de  concevoir  l’ombrage  que  l’afped  de  cette 
force  militaire  donna,  nonfeulement  aux  Bo (Ioniens ,  mais 
à  tout  le  pays  circonvoifin.  L’alarme  fut  plus  grande, 
lorfqu’on  vit  placer  une  garde  fur  cette  langue  de  terre 
qui  joint  la  péninfule  au  continent,  et  qu’on  appelle 
Bojlon  s-  Neck. 

Dans  cet  état  des  ebofes,  ceux  qui  fe  préparèrent  aux 
grands  rôles  dans  la  révolution,  crûrent  qu’il  étoit  im¬ 
portant  de  mettre  les  peuples  à  l’effai,  en  les  préfentant 
à  l’exécution.  Ils  firent  adroitement  Cerner  le  bruit. 


3  ^  Guerre  â' sîmêrique.  ■ 

qu’un  régiment  porté  dans  I’ifthme  de  Èojhn  avoit  intèr- 
cepte  la  communication  entre  cette  ville  et  le  plat  pays* 
a  1  effet  d’arracher  des  habitans,  par  la  crainte  de  la  fa¬ 
mine,  leur  confentement  aux  mefures  qu’on  avoit  priées. 

A  cette  nouvelle  faétice  un  corps  nombreux  d’habitans 
du  com.é  de  IVorceJler  s  aflèmbla,  et  dépêcha  deux  exprès 
a  BoJIon,  pour  s’affurer  de  la  vérité  du  fait  ;  ils  étoient 
chargés  de  déclarer  aux  Boflonicm ,  dans  le  cas  où  le  rap¬ 
port  ferait  fondé,  qu’un  cors  de  plufieurs  mille  hommes 
etoit  prêt  a  marcher  à  fon  fécours  ;  et  quand  même  les 
circonflances  les  forceroient  à  fe  foumettre,  le  peuple  de 
la  province  ne  fe  croiroit  pas  compris  dans  Patte  de  leur 
foumiflion  ;  que  leur  charte  étant  anéantie  par  les  der¬ 
niers  attes  du  parlement  Britannique,  les  liens  de  la  con¬ 
fraternité  entr  eux  et  l’Angleterre  étoient  eux-mêmes 

rompus,  que  le  peuple  fe  régardoit  comme  libre,  et  en 
droit  de  pourvoir  à  fa  propre  fureté. 

Peu  de  teins  après  le  gouverneur  fit  publier  une  pro¬ 
clamation,  à  1  effet  d  encourager  la  piété  et  la  vertu,  at¬ 
tribuant  à  1  hypocrifie  le  fcandale  des  tems.  Rien  ne 
pouvoit  venir  moins  a  propos.  Le  peuple  de  cette  pro¬ 
vince  étoit  depuis  long  temps  accule  d'hypocrifie  par  ceux 
qui  profeftoient  la  morale  relâchee  ;  lui  en  faire  indirecte¬ 
ment  le  reproche  dans  une  proclamation,  c'étoit  l'irriter 
gratuitement  dans  un  tems  ou  il  eut  fallu  fonger  à  le 
calmer.  Avec  les  reglemens  nouveaux,  le  général  Gage 
avoit  receu  de  la  cour  une  lifte  de  trente-ftx  confeilîers, 
gagés  par  la  couronne,  contrairement  à  l'ancien  ufage. 
Vingt-quatre  de  ces  nouveaux  pourvus  acceptèrent  ;  ce 
nombre  fut  j  ugé  lulïilant  pour  vaquer  aux  affaires,  jufqu'à 
ce  que  la  lifte  eut  été  complétée. 

Cependant  les  chofcs  en  étoient  venues  à  un  point  de 
crife  qui  annoncoit  le  renverfemeju  totale  de  l'ancien 
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fyftême.  Tout  prit  dans  les  différens  comtés  une  face 
guerriere.  Dans  ceux  de  Berkjhlre  et  de  Worcejler  en 
particulier,  on  n’entendit  parler  que  d’armes,  de  muni¬ 
tions,  et  de  préparatifs  militaires.  Tous  ceux  qui  avoi- 
ent  accepté  les  nouveaux  emplois,  comme  ceux  qui  pa- 
roifloient  vouloir  fe  prêter  aux  nouveaux  reglemens,  furent 
déclares  ennemis  de  leur  pays,  et  menacés  de  traitemens 
rigoureux.  Le  peuple  du  Conncïïuut ,  regardant  le  fort  de 
lés  voifins  comme  le  prélude  de  celui  qui  Lattendoit  lui- 
même,  les  furpafia  en  partis  violans.  Partout  où  les 
nouveaux  juges  voulurent  exerçer  leurs  fondions,  ils 
trouvèrent  des  empêchemens  ;  les  grands  et  petits  jurés 
leurs  refuferent  le  ferment  ;  au  grand  Barrington ,  et  dans 
d’autres  lieux,  le  peuple  avant  l'arrivée  des  juges  fe  pré¬ 
cipita  en  foule  dans  les  auditoires,  pour  leur  en  barrer 
l’entrée  ;  au  commandement  des  Shérifs  pour  leur  faire 
place,  il  fut  répondu  qu’on  ne  connoilloit  aucune  cour  ni 
aucun  établiflement  fuperieur  aux  anciennes  loix  et  ufa^es 
du  pays.  La  populace  environna,  ou  pour  mieux  dire, 
affiega  les  maifons  des  nouveaux  confeillers  ;  les  uns, 
effrayés  du  danger,  rencnçerent  à  leurs  offices  ;  d’autres 
pour  leur  bonheur  étoient  abfens  ;  ceux  qui  voulurent 
réfifter  à  l’orage,  furent  chattes  de  leurs  habitations,  et 
forcés  à  chercher  leur  falut  dans  la  fuite. 

De  cette  maniéré,  l’ancienne  conftitution  étant  fub- 
vertie,  dans  la  colonie  de  MaJJachufet" s-Bay,  par  des  ades 
du  parlement,  et  la  nouvelle  étant  rejettée  par  le  peuple, 
cette  colonie  rentra  dans  cet  état  primitif  dans  lequel  on 
fe  plait  à  fe  reprefenter  les  premières  races  d’hommes. 

Cependant  l’ordre  que  le  peuple  obferva  dans  cette 
cfpece  d  anarchie,  fera  à  jamais  un  objet  de  contemplation 
pour  les  philofophes  qui  décideront  fi,  dans  l’état  focia), 
j  ordre  eft  indépendant  de  la  réglé,  et  li  l’homme  fe  dé- 
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pouille  aufli  facilement  de  l’inftinét  qui  le  lui  fait  aimer* 
que  de  l’habitude  d’obéir  à  d’anciennes  loix.  A  l’excep¬ 
tion  des  marques  publiques  d’indignation  qui  furent  pro¬ 
diguées  aux  auteurs  et  fauteurs  des  innovations,  on  ne 
s’apperçeut  pas  de  la  ceffation  du  régné  des  loix. 

Le  général  Gage,  pour  mettre  fes  troupes  et  la  ville 
de  Bojîon  hors  d’infulte,  avoit  fait  fortifier  l’ifthme;  ce 
nouveau  fujet  d’alarme  fut  bientôt  aggravé  par  un  autre 
d’une  nature  plus  propre  encore  à  enflammer  les  éfprits. 
La  faifon  de  la  revuë  annuelle  de  la  milice  étoit  arrivée; 
le  général,  dans  l’apprehenfion  de  quelqu’  entreprife  de 
fa  part  lorfqu’elle  feroit  aflemblée,  fe  faifit  des  munitions 
qui  fe  trouvoient  dans  l’arfenal  provincial  de  Cambridge , 
et  les  fit  tranfporter  à  Bojîon  ;  il  fit  en  même  tems  en¬ 
lever  la  poudre  qui  fe  trouvoit  dans  les  magazins  de 
Charles-Town  et  de  quelques  autres  places  ;  cette  poudre 
appartenoit  en  partie  aux  provinces,  en  partie  à  des  par¬ 
ticuliers. 

Cette  démarche  mit  le  comble  à  la  fermentation.  Le 

peuple  s’afTembla  au  nombre  de  plulieurs  milliers,  dans 

l’intention  de  marcher  à  Bojîon  pour  demander  la  réftitu- 

tion  de  la  poudre,  et  en  cas  de  refus,  d’attaquer  les  troupes  ; 

ce  ne  fut  qu’avec  de  grandes  difficultés  que  quelques  uns 
*  / 
de  fes  chefs  parvinrent  à  lui  faire  fufpendre  fa  marche. 

D’un  autre  côté,  à  la  nouvelle  d’un  faux  rapport,  répandu 

à  deflein,  et  dans  la  vuë  de  mettre  de  nouveau  Je  peuple 

du  Connecticut  a  l’efiai,  plufieurs  milliers  d’habitans  s’af- 

femblerent  en  armes,  et  marchèrent  en  grande  diligence 

vers  Bojîon ,  qu’on  leur  avoit  dit  être  canonné  par  terre 

et  par  mer  ;  ils  n’interrompirent  leur  marche,  que  lorf- 

qu’ils  fe  furent  affurés  de  la  faulleté  du  rapport. 

Vers  le  même  tems,  la  compagnie  des  Cadets  de  Bojîon , 
fur  l’attachaient  defquels  le  gouverneur  étoit  plus  en 

droit 
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droit  de  compter,  fe  licençia  d’elle-même,  et  lui  rap¬ 
porta  l’étendard  qu’il  lui  avoit  préfenté,  luivant  la  cou¬ 
tume,  à  fon  arrivée.  Cette  efpece  d’afront  fait  au  gou¬ 
verneur,  et  de  dédain  marqué  pour  le  nouveau  fyflême, 
de  la  part  des  familles  les  plus  diftinguées  de  Bojlon ,  étoit 
principalement  l’effet  de  la  révocation  du  fleur  Hancock , 
colonel-commandant  de  cette  compagnie.  Un  autre, 
colonel  d’un  régiment  de  milice,  nommé  Murray ,  ayant 
accepté  une  place  dans  le  nouveau  confeil,  vingt  quatre 
officiers  de  fon  régiment  donnèrent  leur  démiffion  le 
même  jour.  Toutes  les  villes  du  comté  de  Suffolk ,  dont 
Bo/îo?i  eft  la  capitale,  s’affemblerent  par  députés  pour  dé¬ 
clarer  ceux  qui  avoient  accepté  les  nouveaux  emplois 
coupables  d’avoir  violé  leurs  devoirs  envers  leur  pays,  et 
les  menacer  de  les  traiter  comme  des  ennemis  obftinés  et 
incorrigibles,  dans  le  cas  où  dans  un  terme  fixé  ils  ne 
renonceroient  pas  à  leurs  nouveaux  engagemens  :  l’af- 
femblée  promit  en  même  tems  fon  affiflance  la  plus  effi¬ 
cace  à  tous  Shérifs ,  jurés,  et  autres  officiers  publiques,  qui 
éprouveroient  quelque  perfécution  pour  avoir  méconnu 
l’autorité  du  nouveau  confeil  :  elle  prit  en  outre  des  dé¬ 
libérations  contre  les  forts  elévés  dans  l’iflhme  de  Bofion, 
et  contre  le  bill  de  Quebec  ;  d’autres  furent  formées  pour 
la  fufpenfion  du  commerce  avec  la  Grande  Bretagne, 
l’encouragement  des  arts  et  manufactures  domeftiques, 
la  tenue  d  un  congics  provincial,  &c.  Bile  r ecommandct 
aux  peuples  de  fe  perfectionner  dans  la  difciplinc  mili¬ 
taire,  d  aflembler  à  cet  effet  la  milice  en  armes  au  moins 
une  fois  la  femaine  \  d  arrêter  tous  ceux  des  officiers  roy¬ 
aux  qui  voudroient  attenter  à  la  liberté  de  ceux  qui  don- 
neroient  ombrage  à  l’autorité,  par  leur  zèle  à  défendre  les 
droits  des  colonies  ;  elle  recommanda  en  outre  aux  col- 
kCteurs  et  receveurs  des  deniers  publiques  (ce  qui  dans 
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,es  ^confiances  valoit  mieux  qu’un  ordre)  de  ne  point 
ie  dcfaiflr  de  leur  recette  entre  les  mains  des  tréforiers 
ordinaires,  mais  de  la  retenir  entre  leurs  mains,  jufqu’à 
os  que  le  gouvernement  civil  de  la  province  eût  été  ré¬ 
tabli  fur  un  fondement  légal,  ou  jufqu’à  ce  que,  dans  uii 
congrès  provincial,  il  en  eut  été  autrement  ordonné.  L’af- 
fembîée  déclara  néanmoins,  qu’elle  étoit  déterminée  à  fe 
tenir  fur  la  fimple  défenfive,  tant  et  fi  long  tems  qu’elle 
pourroit  la  concilier  avec  la  fureté  de  chacun  ;  à  l’effet  de 
quoi  elle  exhorta  le  peuple  à  contraindre  fes  reffentimens, 
à  s  interdire  toute  affemblée  tumulteufe,  et  à  fe  borner  à 
une  defenfe  telle  qui  puiffe  convaincre  fes  ennemis  mêmes, 
que  dans  une  conteftation  aufîi  importante,  fa  conduite 
fera  digne  du  fuffrage  des  fages,  et  de  l’admiration  de 
tous  ceux  qui  fentent  le  prix  de  la  liberté  ;  elle  nomma 
en  même  tems  un  comité  qu’elle  chargea  de  faire  au  gou¬ 
verneur  général  des  réprefentations  au  fujet  des  fortifica¬ 
tions  faites  dans  l’ifthme  de  Bojîon  ;  ces  réprefentations 
portoient,  que  quoique  le  peuple  du  comté  fe  crut  op- 
prime  par  quelques  uns  des  derniers  aétes  du  parlement, 
et  fut  réfoîu,  avec  VaJJiJlance  divine ,  de  ne  jamais  s’y  fou- 
mettre,  l’affemblée  n’étoit  pas  pour  cela  dans  l’intention  de 
traiter  les  troupes  royales  hoftilement  ;  qu’elle  attribuoit 
la  fermentation  extraordinaire  qui  agitoit  les  éfprits,  d’un 
côté  à  l’erection  des  nouveaux  forts,  de  l’autre  à  l’en- 
levement  des  poudres  ;  à  l’établiffement  d’une  batterie 
dans  l’ifihme,  et  aux  infultes  faites  aux  paffans  par  les 
foldats  encouragés  par  leurs  officiers  ;  que  rien  moins  que 
revanouiffement  total  de  toutes  ces  caufes  de  mécon¬ 
tentement  pouvoit  remettre  le  peuple  dans  cette  afiiette 
calme  et  paifible,  que  la  jouiffance  des  droits  légitimes 
peut  feule  donner  à  des  hommes  qui  en  font  jaloux. 
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Le  gouverneur  répondit  à  cette  adreffe,  que  fon  in¬ 
tention  n’étoit  point  de  gêner  l’entrée  et  la  fortie  de 
Bojlon ,  qu’il  ne  fouffrira  pas  qu’aucun  de  Tes  fubordonnés 
infulta  qui  que  ce  fut;  mais  que  fon  devoir  etoit  de 
maintenir  la  paix,  et  de  prévenir  les  furprifes  ;  qu’il  ne 
feroit  fait  aucun  ufage  du  canon,  à  moins  que  des  pro¬ 
cédés  hofliles  ne  le  rendillent  néceffaire. 

Avant  que  les  affaires  euffent  été  portées  auff  loin, 
3e  gouverneur,  de  l’avis  du  nouveau  confeil,  avoit  in¬ 
diqué  une  affemblée  générale  pour  le  commencement 
d’Oétobre  ;  mais  la  chaleur  qui  éclata  de  toutes  parts, 
dans  l’intervalle,  la  lui  fit  proroger.  Ce  contre-ordre 
devint  lui-même  un  fujet  de  conteftation  ;  on  le  foutint 
illégal,  et  partout  on  continua  de  procéder  à  l’eleélion 
des  députés,  qui  s’affemblerent  à  Salem.  Le  gouverneur, 
et  perfonne  en  fon  nom,  n’aiant  paru  pour  ouvrir  la  feffion, 
ils  fe  formèrent  eux-mêmes  en  un  congrès  provincial  dont 
Hancock ,  cet  homme  fi  redoutable  au  parti  du  gouverneur, 
fut  nommé  orateur. 

Une  de  fes  premières  operations  fut  de  nommer  un 
comité  chargé  d’aller  réprefenter  au  gouverneur,  que 
l’état  critique  de  la  colonie  avoit  exigé  indifpenfable- 
ment  qu’on  eût  recours  à  la  fageffe  et  aux  lumières  ré¬ 
unies  de  les  réprefentans  dans  un  congrès,  à  l’effet  de 
concerter  les  moiens  de  prévenir  une  ruine  imminente  ; 
que  l’affemblée  le  conjuroit,  pour  l’honneur  et  l’intérêt 
du  fouverain,  la  dignité  et  la  profperité  de  l’empire  Brit- 
tannique  en  général,  et  celle  de  la  province  en  particulier, 
de  difeontinuer  les  fortifications  qu’on  élevoit  dans  l’ifthme 
de  Bojlon ,  et  de  rétablir  ce  paffage  dans  fon  ancien  état. 

Le  généra],  embaraffé  d’abord  de  répondre  par  la  crainte 
où  il  etoit  qu’une  réponfe  quelconque  de  fa  part  pût  être 
prife  pour  un  aveu  indireél  de  la  légalité  de  l’affemblée, 
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mais  prefie  par  la  nécefiité  des  circonftances,  parut  in 

d*  f  ^  a  /\  ^ 

igné  qu  on  eut  pu  conçevoir  l’idée  d’un  danger  pour  la 
vie,  la  liberté,  ou  la  propriété  d’aucun  de  ceux  qui  ne 
feroient  pas  des  ennemis  avoués  ;  il  ajouta  que  l’Angleterre 
ne  machinera  jamais  le  noir  defîéin  de  détruire  de  gaieté 
de  cœur,  ou  de  mettre  aux  fers  aucun  peuple  ;  que  malgré 
le  traitement  injurieux  que  fes  troupes  recevoient  de  la 
part  de  ceux  qui  prenoient  à  tâche  de  détourner  d’elles 
les  befoins  de  la  vie,  on  n’avoit  encore  éprouvé  de  leur 
part  aucun  rcflentiment  ;  que  le  congrès  devoit  fe  ra- 
pdler  que,  tandis  qu’il  le  plaint  d’atteintes  données  à  la, 
cnarte  de  la  coiome,  il  la  violoit  lui-meme  par  la  forme 
de  fon  ailemblée,  et  il  finit  par  l’exhorter  à  fe  défifler  de 
procédés  contraires  aux  loix. 

Bojlon  étoit  devenu  le  refuge  de  tous  les  amis  du  gou¬ 
vernement  dans  la  colonie  ;  les  officiers  des  Douanes 
avoient  auffi  cru  néceiïaire  de  quitter  Salern,  et  leur  dif¬ 
férentes  {rations,  de  manière  que  l’ancien  fyftême  étoit 
défiguré  dans  toutes  fes  parties. 

A  l’approche  de  î’hyver,  le  gouverneur  ordonna  de 
ccnftruire  des  barraques  pour  le  logement  des  troupes  ; 
mais  telle  étoit  devenue  l’averfion  des  habitans  pour  elles, 
que  partout  les  comités  obligèrent  les  ouvriers  de  quitter 
leur  ouvrage  ;  ce  ne  fut  qu’avec  de  très  grandes  diffi¬ 
cultés  qu’on  parvint  à  fe  procurer  quelques  charpentiers 
à  New-Torck .  Ainfi  tout  concourut  à  augmenter  les  ani- 
mofités  réciproques.  Les  Bofloniens  fe  voyoient  fous  la 
verge  d’une  force  militaire  qu’ils  avoient  en  horreur,  et 
dont  ils  étoient  également  déteftés.  Les  foldats  fe  re- 
gardoient  comme  dans  un  pays  ennemi.  Les  deux  par¬ 
tis  faifoient  parade  de  bonnes  intentions  à  l’exterieur, 
et  n’étoient  intérieurement  occupés  que  de  méfiances. 
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Dans  cet  état  de  fecrette  fufpîcion,  et  de  publique 
profefïion  d’amour  pour  la  paix,  on  hazarda  de  la  part  du 
gouvernement  une  mefure,  dont  l’objet  n’étoit  pas  affez. 
important,  pour  devoir  l’emporter  fur  les  conféquences 
poftibles.  On  fit  débarquer  nuitemment  un  détachement 
de  matelots  qui  enclouerent  tous  les  canons  d’une  des 
principales  batteries  appartenantes  à  la  ville  de  Bofton. 

Cependant  le  congrès  provincial,  nonobftant  les  aver- 
tiffemens  donnés  par  le  gouverneur,  continuoit  Tes  affem- 
blées,  et  prenoit  chaque  jour  des  délibérations  auxquelles 
les  applaudiffemens  du  peuple  donnoient  force  de  loi  ; 
fous  la  forme  d 9 avis  et  de  recommandations ,  dont  il  fardoit 
fes  réfoi utions,  il  fe  foumettoit  les  éfprits,  fans  les  effa¬ 
roucher,  et  s’acqueroit  une  forte  d’indépendence,  fans 
avoir  l’air  d’y  prétendre.  Ce  fut  par  la  force  de  ces 
recommandations ,  que  la  milice  prit  fa  confidence,  et  le 
fyftêmc  des  finances  fa  forme  ;  que  tout  le  monde  fe 
pourvût  d’armes,  et  fe  réunit  en  un  jour  folemnel  de 
prières,  pour  remercier  le  ciel  de  Pheureufe  et  mémorable 
union  des  colonies . 

Il  étoit  trop  tard  alors  de  défendre  aux  peuples  de 
déférer  à  ces  puiffantes  recommandations ,  et  la  proclama¬ 
tions  rendue  à  cet  effet,  fut  encore  une  de  ces  fauffes  dé¬ 
marches  que  le  mauvais  génie  de  l’incertitude  et  de  la 
préfomption  a  tant  fait  multiplier  au  gouvernement  Bri¬ 
tannique  dans  le  cours  de  cette  guerre. 

Pendant  que  tout  cela  fe  paffoit  dans  la  province  de 
Majfachufef  s-Bay ,  les  douze  anciennes  colonies,  occupant 
toute  cette  partie  du  continent  de  l’Amérique- feptentrio- 
nale,  qui  s’étend  depuis  la  Nouvelle- Ecoffe  jufqu’à  la 
Géorgie,(k)  avoient  nommé  des  députés  pour  former  un 

C  4  congrès 
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(,£)  Cette  dernicre  colonie  n’avoit  pas  encore  pris  part  a 
la  querelle, 
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congrès  généra!  .  qui  s’étoit  alTemblé  à  Philadelphie ,  et 
avoir  ouvert  fes  féances  le  Lundi  5  Septembre  1774.  ’ 

7  el,e  et01t  ,a  mauvaife  combinaifon  des  mefures  prifes 
joui  îéduire  1  Amérique  par  la  divifion,  que  ces  douze 
colonies,  oppofées  en  intérêts,  fertiles  en  démêlés,  tou¬ 
jours  en  querelle  fur  leurs  limites  refpeaives  ;  différentes 
en  maniéré*,  en  coutumes,  en  religion;  tourmentées  par 
des  préjugés  et  des  prétentions  contraires,  furent  tout 
d  un  coup  failles  par  un  même  éfprit,  qui  leur  faifant 
fouler  aux  pieds  toutes  ces  idées  de  rivalité  qui,  entre 
peuples  voifins,  degénerent  fi  fouvent  en  averfions,  les 
réunit  en  une  ligue  impatiente  d’efTayer  fes  forces  et  fon 
poids.^  Les  înfîruéfions  données  par  les  colonies  à  leurs 
députés  n’étoient  pas  uniformes.  Les  unes  ne  faifoient 
aucune  mention  de  leurs  griefs  ;  d’autres  propofoient 
des  termes  d’accommodement;  toutes  cependant  fe  réu- 
nifloiem  en  un  point,  c  étoit  que  les  réfolutions  fuflent 
prifes  dans  le  congrès  à  la  pluralité  des  voix,  qui  ferai¬ 
ent  comptées  par  colonies,  et  non  eû  égard  au  nombre 
des  députés  que  chacune  jugerait  à  propos  de  revêtir  de 
fes  pouvoirs. 

On  eût  attention  de  mettre  dans  les  deliberations  du 
congrès,  comme  dans  les  débats,  un  fecret  qui  fut  long 
tems  impénétrable  ;  les  députés  étoient  au  nombre  de 
cinquante-un,  et  les  colonies  reprefentées  par  eux  étoi¬ 
ent  celles  de  New- Hampjbirey  de  Maffachufed s-Bay,  de 
Rhode-JJland ,  de  Providence,  de  Connefîicut ,  de  New-Tore * 
de  New-Jsrfey ,  de  Pennfylvanîe ,  de  Maryland ,  de  Virgi- 

de  la  Car  g  i  me -J'ej.tentr tonale ,  et  de  la  Caroline  mer  /— 
dtonale . 

Le  premier  a£e  publique  de  ce  congrès  fut  une  décla¬ 
ration  foîemnelle  de  fes  difpofitions  à  l’égard  de  ce  qui 
s  ctojt  p  a  fie  dans  la  province  de  A/laJJachujei> s- Rciy^  çt  une 

in- 
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invitation  faite  aux  peuples,  de  former  des  contributions 
appliquâmes  aux  befoins  publiques,  tant  que  les  circon- 
flances  les  rendroient  neceffaires. 

Par  des  délibérations  fubféquentes,  le  congrès  non- 
feulement  approuva  formellement  les  efforts  faits  par  la 
colonie  de  Maffachufet' s  Bay  pour  s’oppofer  à  l’exécution 
des  aéles  du  parlement  dont  elle  avoit  à  fe  plaindre  ;  mais 
il  déclara  en  outre,  que  ft  la  force  étoit  employée  pour 
l’y  contraindre,  toute  l’Amerique  etoit  intereffée  à  la  fe- 
courir;  et  que  fi  les  circonftances  exigeoient  indifpenfa- 
blement  de  faire  retirer  le  peuple  de  Bofton  dans  la  cam¬ 
pagne,  toute  l’Amérique  feroit  tenue  de  fournir  à  fes  be¬ 
foins.  Il  exhorta  en  même  tems  les  habitans  de  cette  colo¬ 
nie  à  fe  prêter  pour  un  tems  a  une  interruption  dans 
l’adminiftration  de  la  jufliee,  et  ce  jufqu  à  ce  que  les 
efforts  du  congrès  pour  rétablir  les  droits  du  peuple, 
violés  par  ces  aéfes,  euffent  été  fuivis  d’un  heureux  fuc- 
çès;  il  dévoua  à  l’exécration  publique  tout  homme  qui 
voudroit  fe  rendre  l’inflrument  de  ces  aères  defpotîques  ; 
en  même  tems  il  recommanda  aux  peuples  de  ne  fe 
porter  à  aucune  violence  envers  le  général  ou  fes  troupes, 
tant  que  la  paix  feroit  compatible  avec  leur  propre  fureté, 
et  cependant  de  perfeverer  avec  fermete  dans  le  parti 
qu’ils  avoient  pris  de  défendre  leurs  droits  ;  à  l’effet  de 
quoi  il  fit  de  la  réfolution  prife  dans  le  comté  de  Suffolk , 
relativement  à  la  milice,  et  à  l’armement  générai,  un 
objet  de  difeipline  univerfelle.  Enfin  il  déclara  que  tout 
acte  tendant  à  tranfporter  un  Amériquain  audelà  de  la 
mer  pour  de  prétendus  délits  commis  en  Amérique,  etoit 
un  attentat  contraire  aux  loix;  qu’il  devoir  rencontrer  une 
réfiflance  publique,  et  être  fuivi  de  répre fai  1  les . 

Cela  fait,  le  congrès  fit  une  lettre  au  général  Gage, 
pour  lui  déclarer,  que  les  colonies  aiant  pris  la  réfol  u- 
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tion  de  s  unir  pour  la  défenfe  de  leurs  droits  communs, 

e  es  avoient  établi  cette  aftèmblée,  comme  la  gardienne 

de  ces  memes  droits;  qu’elle  éfperoit  que  pendant  qu’- 

eIle  s  occupe, oit  des  moyens  de  trouver  des  voies  de 

conciliât, on,  .1  n’agiroit  pas  de  fon  côté  d’une  maniéré 

hoftile,  et  propre  à  précipiter  ce  pays  dans  une  guerre 

civile  ;  et  que  pour  préparer  cette  réconciliation,  elle 

jugeoit  necefiaire  qu’on  fit  auffitot  ceffer  les  travaux 

commences  dans  l’ifthme  de  Bojion,  et  rétablir  la  libre 
•  • 


communication  entre  cette  ville  et  le  plat-pays. 

En  même  tems  le  congrès  fit  publier  une  déclaration 
des  droits  dont  doivent  jouir  les  colonies  Angloifes  en 
Amérique,  par  les  loix  immuables  de  la  nature,  et  par 
leur  différentes  chartes  qu’elles  étoient  autorifées  à  regar- 
der  comme  autant  de  contrats. 


Cette  déclaration  portoit,  que  la  vie,  la  liberté,  et  la 
propriété  font  de  ces  droits  que  perfonne  ne  peut  être 
fuppofé  avoir  volontairement  tranfporté  à  aucun  pouvoir 
fur  la  terre  :  que  les  fondateurs  des  colonies,  au  moment 
de  leur  migration,  avoient  été  dans  la  pleine  jouiffance 
des  droits  appartenans  aux  naturels  Anglois,  et  dont 
cette  migration  n’a  pû  les  faire  décheoir;  qu’ils  les  ont 
par  conféquent  transmis  à  leurs  defeendans  :  que  le  pre¬ 
mier  des  droits  que  la  conftitution  A ngloife  accorde  à  fes 
fujets,  c’eft  de  participer  médiatement  ou  immédiate¬ 
ment  a  la  legiflation  elle-même  :  que  les  colonies  n’étant, 
et  ne  pouvant  être,  pour  différentes  caufes,  reprefentées 
uuns  le  parlement  Britannique,  elles  dévoient  participer 
d’une  autre  maniéré  au  pouvoir  légiilatif  dans  leurs  dif¬ 
férents  territoires  et  diftriéts,  fauf  le  droit  négatif  de  la 
couronne. 


Que  pour  conferver  un  lien  d’union,  même  de  fub- 
ordination  entre  les  colonies  et  la  mere-contrée,  le  con¬ 
grès. 
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grès  fe  foumettoit  à  ceux  des  a&es  du  parlement  Bri¬ 
tannique  qui,  fans  grever  les  colonies  d’aucune  taxe  ou 
impôt  fans  leur  participation,  établiroient  le  commerce 
extérieur  fur  des  fondemens  propres  à  affurer  la  profpe- 
rité  de  l’empire  Britannique  en  général,  et  celle  de  fes  dif- 
férens  membres  en  particulier.  Qu  en  confcquencc  des 
droits  ci-deffus,  les  coloniftes  avoient  celui  de  ne  pou¬ 
voir  être  jugés  que  par  leurs  pairs  du  voiftnage  ;  qu’ils 
dévoient  jouir  de  tous  ceux  dont  leurs  pères  étoient  en 
pofîefîion,  au  moment  de  leur  migration,  dans  la  forme 
compatible  avec  leur  fituation  aétuelle,  comme  aufii  de 
tous  ceux  qui  leur  étoient  allures  par  leurs  chai  tes,  ou 
autorifés  par  les  coutumes  locales  ;  qu  en  confequence 
ils  étoient  en  droit  de  s’afièmbler  paifiblement,  pour 
prendre  leur  état  et  leurs  griefs  en  confidération,  non- 
obflant  toute  proclamation  prohibitoire  :  que  1  exiftence 
d’une  armée  dans  aucune  des  colonies,  en  tems  de  paix* 
fans  le  confentement  du  cors  qui  doit  réprefenter  le  pou¬ 
voir  légiflatif,  efi:  illégale  \  qu’en  vertu  de  la  conftitu- 
tion  Angloife,  les  différentes  branches  de  ce  pouvoir  dé¬ 
voient  être  indépendantes  les  unes  des  autres  ;  que  par 
conféquent  l’exercice  d’un  pouvoir  légiflatif  de  la  part 
d’un  confeil  amovible  par  la  couronne,  eft  déflruétif  des 
droits  inhérens  à  la  conftitution,  au  bénéfice  de  laquelle 
les  colonies  ont  droit  de  prétendre. 

Après  cette  expofition  des  droits,  et  l’énumeration  des 
aétes  du  parlement  dont  les  colonies  fe  plaignoient, 
le  congrès  déclara  qu’un  a&e  qui  défendrait  l’importa¬ 
tion  et  la  confommation  des  denrées  et  des  marchandées 
Angloifes  en  Amérique,  et  l’exportation  des  Améri- 
quaines  en  Angleterre,  feroit  le  moyen  le  plus  fur  et  le 
plus  prompt  de  rémédier  aux  meaux  publiques.  En 
confequence  les  membres  de  cette  affemblée  formèrent 
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cntr  eux,  et  au  nom  de  leurs  conftituans,  un  a&e  d’aflo- 
ciation  par  lequel  ils  les  engageoient. 

10  A  ne  Plus  '^porter  en  Amérique,  à  compter  du  r 
Décembre  fuivant,  aucunes  denrées  ou  marchandifes  An- 
gloifes  ;  ni  aucun  Thé  du  crû  des  Indes  Orientales,  ni 
aucunes  productions  des  poffefiions  Britanniques  aux 

Indes  Occidentales  ;  ni  aucun  vin  de  Madère ,  ou  indigo 
étranger. 

2°  A  difcontinuer  le  commerce  desefclaves,  à  compter 
du  même  jour. 

30  A  s’abftenir  de  ce  moment  de  la  confommation  de 
tout  Thé  qui  auroit  payé  des  droits. 

40  A  s’interdire  tout  commerce  d’exportation  en  Eu¬ 


rope,  à  1  exception  du  ris  feulement,  à  compter  du  10 
Septembre  1775,  dans  le  cas  où,  à  cette  date,  les  aâes 
du  parlement  contre  lefquels  on  réclamoif,  ne  feroient 
pas  révoqués. 

50  A  prévenir  les  marchands  et  négocians  de  la  Grande 
Bretagne  de  ne  plus  faire  aucun  envoi,  en  contravention 
aux  articles  ci-deffus,  fous  peine  d’être  privés  de  toute 


correfpondance  ultérieure  avec  les  colonies. 

6°  A  avertir  tous  les  armateurs  de  donner  à  leurs  ca¬ 
pitaines  réfpectifs  des  ordres  à  l’effet  de  ne  plus  charger 
aucuns  des  articles  prohibés  par  le  préfent  aéfe. 

70  A  améliorer  les  races  de  mouton,  et  à  en  aug¬ 
menter  le  nombre,  le  plus  qu’il  fera  poiîibJe. 

8°  A  introduire  dans  les  familles  la  frugalité,  l’oeco- 
nomie,  et  l’induilrie  ;  'à  encourager  l’agriculture,  les 
arts,  et  les  manufactures  ;  à  interdire  tout  fpeélacle  dis¬ 
pendieux,  et  jeu  de  hazard  ;  à  diminuer  la  pompe  et  les 


frais  funéraires. 

90  A  empêcher  les  marchands  de  profiter  des  circon- 
fiances  pour  hauffer  le  prix  de  leurs  marchandifes. 
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îC°  A  permettre  une  importation  de  deux  mois,  fous 
condition  que  les  propriétaires  des  articles  importés  fe 
foumettront  à  l’infpeétion  du  comité  de  la  place  ;  ec 
qu’ils  fe  contenteront  du  prix  marchand,  le  bénéfice  de¬ 
vant  être  employé  au  foulagement  des  habitans  ncccfii- 

teux  de  Bojlort. 

Par  quatre  articles  fubféquens  on  établifioit  des  comités 
chargés  de  veiller  à  l’exécution  des  précédens  ;  on  dé¬ 
clarait  ceux  qui  les  enfreindraient,  ennemis  de  leur  pays; 
on  fixoit  le  prix  des  produits  des  fabriques  intérieures  ;  et 
on  interdifoit  toute  correfpondance  avec  celles  des  coio- 
nies  qui  réfuteraient  d’accéder  à  cet  adede  confédération, 
ou  qui  s’en  détacheroient. 

Ces  réfolutions  furent  prifes  d'une  voix  unanime,  et 
fouferites  par  tous  les  membres  du  congrès.  Après  quoi 
ils  indiquèrent  une  pareille  affemblée,  dans  le  même  lieu, 
pour  le  10  Mai  fuivant,  à  moins  que  clans  1  intervalle 
leur  griefs  n’euffejit  été  redrefles  ;  à  refret  de  quoi  iis 
invitèrent  toutes  les  colonies  à  élire  à  tems  leurs  députés 
refpeélifs  ;  et  terminant  leurs  féances  par  un  trait  de  une 
politique,  ils  adrefferent  un  hommage  publique  de  recon- 
noiffancc  à  tous  ceux  des  Anglois  qui,  dans  le  parlement 
et  hors  du  parlement,  avoient  epoufé  leur  querelle. 

En  même  tems  ils  rédigèrent  une  requete  au  roi  \  un 
mémoire  au  peuple  de  la  Grande  Bietagnc  j  une  adrefle 
aux  colonies  en  général  ;  une  autre  aux  habitans  de  la 
province  de  Quebec  en  particulier. 

La  requête  au  roi  contenoit  le  réfumé  de  leurs  princi¬ 
paux  griefs. 

io  L’entretien  d’une  armée  permanente,  en  tems  de 
paix,  dans  les  colonies  fans  leur  confentement,  et  i’ufage 
qu’on  faifoit  des  troupes  qui  la  compofoient,  pour  con¬ 
traindre  au  payement  des  taxes. 
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2o  L  autorité  ufurpée  par  ]e  commandant  en  chef* 
dans  le  gouvernement  civil  des  colonies. 

3°  Sa  nomination  à  l’état  de  gouverneur  d’une^le  ce* 
colonies,  en  tems  de  paix. 

40  La  création,  et  la  multiplication  d’offices  onéreux 
au  public. 

50  L’autorité  donnée  aux  juges  des  cours  d’amirauté  de 
prélever  leurs  falaries  et  droits,  fur  les  effets  condamnés 
par  eux;  et  celle  donnée  aux  employés  des  douanes  de  fe 
faire  ouvrir  les  maifons  des  particuliers  pour  y  faire  leurs 
vifites,  fans  l’autorifation  des  juges  des  lieux. 

6®  L  état  piécaire  des  juges,  que  les  gages  qu’ils  rece- 
voient  de  la  couronne,  mettoient  entièrement  dans  fa 
dépendance. 

7°  Le  mépris  fait  des  juftes  et  refpeélueufes  pétitions 
faites  par  les  reprefentans  du  peuple. 

80  La  rétention  des  gages  des  agens  du  peuple  ;  la 

diffolütion  de  fes  affemblées,  et  les  entraves  mifes  au 
commerce. 

Dans  cette  requête,  fignée  par  tous  les  députés,  on  ne 
demandoit  au  roi  que  paix ,  liberté  et  fureté.  On  prenoit 
à  témoin  celui  qui  pénètre  le  fecret  des  cœurs,  qu’on 
n  avoit  en  vue  ni  la  diminution  de  la  prérogative  royale, 
ni  1  augmentation  des  privilèges  Amériquains  ;  on  con- 
juroit  ce  prince  pour  fa  propre  gloire,  et  pour  l’intérêt 
de  fa  famille,  de  ne  point  préférer  des  meaux  certains  à 
des  fuccès  douteux. 

Dans  le  mémoire  adreffé  au  peuple  d’Angleterre,  le 
congrès  joignit  la  force  du  raifonnement  à  l’énergie  des 
expreffions,  pour  râinener  ce  peuple  aux  traces  de 
leurs  communs  ancêtres  ;  il  lui  reprefenta  l’état  fîoriffant 

■ 

de  1  Angleterre  et  de  fes  colonies  à  la  conclufion  de  la 
ucrnicre  paix  ;  les  efforts  que  celles-ci  avoiçnt  faits  pour 
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rendre  celle-là  l’objet  de  l’envie  des  autres  nations  ;  il  lui 
demanda  à  quoi  il  devoit  attribuer  ce  paflage  foudain  à 
des  principes  dont  la  combinaifon  formoit  un  fyftême 
d’efclavage  ?  il  lui  mit  devant  les  yeux  l’hiftoire  fcanda- 
îeufe  de  la  taxation,  et  l’hiftoire  plus  fcandaleufe  encore 
de  la  progreflion  du  pouvoir  miniftériel  ;  l’augmenta¬ 
tion  de  la  dette  nationale,  l’accroiffement  des  impôts, 

3a  diminution  du  commerce,  comme  les  conféquences, 
au  moins  probables,  du  plan  qui  avoit  été  adopté, 
en  le  fuppofant  même  réalifé  ;  il  le  prédentit  fur  la  pofli- 
bilité  d’une  guerre  dans  laquelle  les  vainqueurs  ne  pour- 
roient  acquérir  des  lauriers  que  par  des  fratricides  ;  il 
lui  demanda  fi  le  même  fyftème,  après  avoir  mis  l’Amé¬ 
rique  aux  fers,  ne  pourroit  pas  enfuite  fe  déployer  avec 
plus  d’audace  en  Angleterre  ?  Après  avoir  lavé  les  Amé- 
riquains  du  reproche  qu’on  leur  faifoit  d’être  avides  de 
chofes  nouvelles,  et  poffedés  de  l’éfprit  de  mutinerie,  le 
congrès  déclara  au  peuple  d’Angleterre,  que  s’il  é toi t 
déterminé  à  permettre  à  fes  minières  de  fe  jouer  des  droits 
des  hommes,  les  Amériquains  étoient  à  leur  tour  réfoîus 
à  ne  point  être  des  /rieurs  de  lois ,  ou  des  porteurs  d'eau 
pour  aucun  miniftère  ou  nation  fur  la  terre  :  placés  nous , 
dit-il,  ou  nous  étions  à  la  paix ,  et  nous  /ommes  fatisfaits . 

Quel  aveuglement  de  ne  les  avoir  pris  au  mot  î 

Mais  de  tous  les  aéfes  publiques,  qui  font  comme  les 
premiers  pas  que  cette  nation  nouvelle  a  faits  dans  le 
monde  politique,  celui  qui  marque  le  plus  de  dextérité, 
quoique  fuivi  de  moins  de  fuccès,  c’eft  l’adrefle  envoyée 
aux  habitans  François  du  Canada . 

Après  leur  avoir  rappeîlé  les  avantages  de  la  conilitu- 
tion  Angloife,  auxquels  une  proclamation  royale  de 
3’année  1763,  enfuite  du  dernier  traité  de  paix,  les  avoit 
afîbciés }  après  leur  avoir  fait  la  peinture  des  atteintes 
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données  à  cette  conftitution  par  des  miniftres  poftérieurâ, 
il  leui  infinua  qu  il  étoit  neceflaire  qu’ils  connu  fient  les 
droits  indifputables  qui  leur  étoient  acquis,  et  dont  la 
forme  anterieure  fous  laquelle  ils  avoient  vécu,  ne  pou- 
voit  leur  avoir  donnée  une  parfaite  connoiffance.  Afin 
de  donner  à  leurs  infinuations  plus  d’autorité,  ils  em¬ 
pruntèrent  differens  paffages  d’un  auteur  dont  le  nom  efi 
impofant  chez  tous  les  François,  quelque  pays  qu’ils 
habitent.  Mont  ef qui  eu ,  dit-il,  a  penfé  que  la  confti- 

tution  Angloife,  lorfqu’elle  efi:  intaéle,  défend  le 
pauvre  contre  le  riche,  le  foible  contre  le  puiflant  ÿ 
“  l’homme  induftrieux  contre  l’homme  avide,  l’homme 
paifible  contre  1  homme  violent  :  les  proprietaires  con- 
“  trc  les  feigneurs,  et  chacun  contre  l’abus  de  l’autorité. 

Et  c  efi  cette  vénérable  harmonie  qu’un  nouveau  mi  - 
<c  niftère  veut  pervertir  ;  et  c’eft  ce  palladium  de  tous 
iS  ceux  qui  fentent  le  prix  des  droits  de  l’homme,  que 
“  ce  miniftère  veut  nous  arracher  par  la  force  des 
cc  armes  !” 

Apres  avoir  ainfi  préparé  des  éfprits  que  le  congrès 
devoit  juger,  par  l’effet  des  anciens  préjugés,  plus  re¬ 
belles  à  fes  infinuations,  il  entreprit  l’examen  du  Bill 
connu  fous  le  titre  de  Bill  de  £>uebec^  et  il  s’efforça  à  leur 
prouver  que  cet  acte  ne  leur  affuroit  pas  la  jouiffance  in¬ 
variable  des  droits  civils,  puifqu’il  faifoit  dépendre  l’in¬ 
terprétation  et  l’application  des  loix  de  l’opinion  verfa- 
tile  d’un  confeil  commis  par  la  couronne,  et  préfidé  par 
un  gouverneur.  Prenant  enfuite  à  tâche  de  placer  cet 
aéle  fous  un  jour  odieux,  il  leur  infinua  que  l’envoi  qui 
leur  en  avoic  été  fait,  étoit  une  infulte  faite  à  leur  juge¬ 
ment  par  un  miniftère  qui  croyoit  pouvoir  impunément 
les  traiter  à  Y  A fiati  que  ^  et  qui  penfoit  que  dans  un  bar¬ 
bare  accès  d’une  ridicule  gratitude  pour  un  bienfait  trom¬ 
peur, 


ibeur,  ils  s’ofiriroient  d'eux-mêmes  à  l’opprefiîon  de  leurs 
voifins.  Evoquant  enfuite  les  mânes  de  Mont  ef qui  eu  > 
le  congrès  l'introduifit  comme  confulté  par  eux  fur  le 
parti  qu'ils  avoient  à  prendre  dans  les  conjonélures  ;  et 
fa  réponfe,  déduite  de  fes  principes,  fut  qu'ils  n’avoient 
point  à  balancer  entre  l'amitié  et  l'inimitié  des  colonies- 
unies  ;  que  la  nature  elle-même,  en  les  rendant  leurs 
voifins,  les  invitoit  à  une  communauté  d’intérêts  poli¬ 
tiques,  laquelle  peut  lubiifter  indépendemment  d'une  dif¬ 
férence  dans  les  pratiques  religieufes  ;  obfervation  invin¬ 
ciblement  prouvée  par  l’exemple  des  treize  cantons  Suifies, 
où  la  diverfué  des  dogmes  religieux  n’altère  aucunement 
l  etroice  union  qui  fait  leur  fureté  réciproque,  et  la 
puiiTance  du  cors  entier. 

Enfin  dans  fon  adrefie  aux  colonies,  en  vénérai,  le 
congrès  leur  protefla,  qu'ayant  examiné  avec  l’attention 
et  l'impartialité  que  la  confiance  dont  il  avoit  été  honoré, 
et  que  l'importance  de  la  matière  avoient  exigé  de  lui,  les 
mefures  à  prendre  dans  la  crife  où  elles  fe  trouvoient,  et 
balancé  leur  conduite  avec  î’ufage  que  la  Grande  Bre¬ 
tagne  avoit  fait  de  Ion  pouvoir,  ii  fe  trouvait  dans  la 
fâéfeufe  alternative  ou  de  trahir  les  opprimés,  en  fe  tai- 
fant,  ou  de  cenfurer  ceux  qu’il  voudrait  refpedter,  en 
parlant;  mais  que  fon  inftincf  pour  ce  qui  efl  jufle  et 
honnête  ne  lui  permettoit  pas  de  garder  le  fiience.  Après 
avoir  récapitulé  les  difFérens  aéles  parlementaires,  relatifs 
aux  colonies,  depuis  l'année  1764,  il  defcendit  dans  les 
motifs  qui  ont  donné  lieu  aux  mauvais  traitepiens  exerçés 
contie  celle  de  MaJJachufe? s-Bay^  en  particulier,  quoique 
l'improbation  de  ces  aétes  d'autorité  ne  fut  pas  moindre 
dans  les  autres  ;  et  il  en  conclut  que  cette  fatale  préfé¬ 
rence  n’étoit  que  le  point  d’appui  d’un  fyflême  artifi¬ 
cieux  qui,  ne  répandant  la  terreur  que  dans  une  partie, 
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s’étoit  imaginé  pouvoir  rendre  la  vengeance  plus  aifée  à 
jufiifier,  et  le  refie  plus  facile  à  foumettre. 

Paflant  enfuite  à  la  manière  dont  il  avoit  rempli  fa 
miifion,  le  congrès  obferva  que  les  mefures  qu’il  avoit 
gardées  avec  le  roi,  et  le  peuple  Britannique  en  général, 
n’etoit  que  l’eftet  des  fentimens  que  tous  les  coloniftes 
avoient  dans  le  cœur  ;  qu’il  defiroit  ardemment  que  le 
lien  d’union,  fi  naturel  aux  uns  et  aux  autres,  ne  fut 
pas  entièrement  rompu,  et  qu’il  ne  pouvoit  l’être,  à 
moins  que  le  fyfieme  oppreflir  ne  trouva  un  tel  crédit  en 
Angleterre,  que  fon  adoption  réduife  les  colonies  à  la 
trifte  nécefiité  de  s’armer  pour  leur  propre  conferva- 
tion  ;  qu’il  déploroit  celle  où  il  avoit  été  de  voter 
pour  une  interruption  dans  le  commerce,  qui  pouvoit 
caufer  du  préjudice  à  leur  concitoiens  de  l’autre  côté  de 
l’ Atlantique ,  mais  qu’il  efpéroit  qu’ils  la  rejetteroient  eux- 
mêmes  fur  l’efpèce  de  convulfion  inattendue  dans  laquelle 
l’amour  de  la  liberté,  cette  idole  de  leurs  communs  an¬ 
cêtres,  avoit  jetté  les  colonies. 

Ces  aéfes  publiques  ainfi  rédigés  le  26  Oftobre,  l’affem- 
blée  fe  fépara  après  une  feffion  de  cinquante-deux  jours. 

Pendant  qu’une  eftervefcence  générale  agitoit  les 
éfprits  en  Amérique,  un  fommeil  léthargique  les  en- 
gourdiflbit  en  Angleterre.  La  nation  Angîoife,  fi  prompte 
a  s’enflammer  au  moindre  bruit  qui  affeételes  intérêts  des 
autres  puiflances,  s’endormit  fur  les  fiens.  Ces  grands 
cors  de  commerce  qui  dévoient  donner  une  attention  plus 
particulière  aux  affaires  des  colonies,  et  auxquels  il  efl: 
d’ordinaire  fi  difficile  de  donner  le  change,  eurent  part 
à  l’infouçience  univerfelle. 

Différentes  caufes  y  avoient  concouru.  On  s’étoit 
comme  familiarifé  avec  les  démêlés  Amériquains  par 
l’habitude  d’en  entendre  parler  depuis  neuf  ans.  La 
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-chaleur  des  efprits  s’étoit  évaporée  par  les  efforts  memes 
qu’on  avoit  fait  a  chercher  des  remèdes.  Les  chofes 
en  étoient  venu  fi  fouvent  au  moment  d’une  rupture, 
qu’on  commençoit  a  douter  de  la  réalité  du  danger  ;  on 
fe  careffoit  avec  l’idée,  que  les  Amériquains  fe  lafferoient 
les  premiers;  on  s’étourdifloit  fur  les  mefures  que  le  mi- 
niftère  employoit  ;  et  le  peuple  en  général,  frappé  d’une 
égalité  de  vraifemblance  dans  les  moyens  adoptés  par  la 
cour,  et  ceux  qui  étoient  propofes  par  l’oppofition,  n’ofa 
porter  un  jugement  ;  flottant  d’un  parti  à  l’autre  fans 
s’arrêter  définitivement  à  aucun,  il  parvint  à  un  genre 
d’indétermination  qui  rendoit  une  révolution  infaillible, 
foit  en  Amérique,  l'oit  en  Angleterre. 

La  poflérité  reprochera  peut-être  aux  miniftres,  té¬ 
moins  de  cette  crife,  peu  d’amour  publique,  mais  elle 
conviendra  qu’eux  feuls  ont  échapé  à  l’affoupiffement  uni- 
verfel,  et  que  s’ils  n’ont  été  ni  habiles  généraux,  ni  pro¬ 
fonds  négociateurs,  ils  ont  au  moins  été  de  vigilans  pro¬ 
moteurs  de  la  prérogative  royale. 

11  profitèrent  de  cette  éfpèce  de  ftupeur  nationale  pour 
diffoudre  le  parlement  après  un  fefîion  de  fix  années  feule¬ 
ment.  Cette  diffolution  fe  ht  en  vertu  d’une  proclama¬ 
tion  royale  du  30  Septembre,  et  l’ordre  pour  l’éleélion 
d’une  nouvelle  chambre  des  communes  devoit  être  rap¬ 
porté  le  29  Novembre  fuivant. 

Cet  a<5te  inattendu  de  la  prérogative  royale,  qui  depuis 
trente  ans  n’avoit  point  diflbus  le  parlement  avant  le 
terme  de  fa  durée  ordinaire,  qui  eit  de  fept  années,  donna 
de  grands  avantages  au  miniftère.  L’état  des  affaires 
publiques  étoit  devenu  tel,  qu’il  avoit  un  orage  à  craindre 
dans  la  derniere  féance  du  parlement  aétuel.  Ce  font 
ces  dernieres  féances  que  les  miniftres,  en  Angleterre, 
ont  toujours  à  redouter,  pareeque  les  différens  membres 
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de  ce  cors,  fe  voiant  au  moment  de  la  ceffation  de  leurs 
pouvoirs,  fongent  à  cette  époque  à  former  quelques  aéles 
populaires  qui  juftifient  leur  conduite  paflée  aux  yeux  de 
leurs  conftituens,  et  les  recommendent  à  leur  attention, 
lors  de  la  nouvelle  éle&ion.  C’étoit  donc  un  coup  d’état 
que  d’éluder  cette  derniere  féance,  pour  un  miniftère 
qui,  d’un  côté,  avoit  à  pourvoir  au  payement  d’une  dette 
confiderable  à  la  charge  de  la  Lijle  Civile ,  et  à  en  aug¬ 
menter  le  revenu  ;  de  l’autre,  à  réduire  les  Amériquains 
à  l’obéiffance.  Il  n’y  avoit  qu’une  chambre  des  com¬ 
munes  nouvellement  eluë,  qui  pût  les  tirer  d’un  pas 
aufli  difficile. 

Quoique  dans  le  dernier  parlement  le  parti  miniftériel 
eut  quelques  fois  été  laiffé  dans  une  Minorité ,  qui  jufques 
là  avoit  toujours  été  regardé  comme  le  fignal  de  fa  dif- 
grace,  il  ne  perdit  rien  cette  fois  de  fon  afçendant. 
Lord  North ,  femblable  à  Jntée,  gagnoit  une  nouvelle 
force ,  à  chaque  chute  qu’il  faifoit.  Dans  aucun  parle¬ 
ment,  depuis  la  révolution,  l’influence  de  la  couronne 
ne  fut  plus  grande.  Il  y  en  eût  un,  fous  Richard  II, 
qu’on  appella  le  parlement  à  miracle ,  pareequ’il  Fé vit 
contre  les  miniftres  et  contre  les  jugeî  ;  on  nomma  celui 
qui,  durant  la  guerre  derniere,  augmenta  la  dette  natio¬ 
nale  de  foixante  millions  fterlings,  le  parlement  prodigue  ; 
celui-ci  pouvoit  être  appelle  à  jufle  titre  le  parlement 
royal ,  et  il  donna  à  Lord  North  une  affiette  à  laquelle 
il  n’eût  fallu  que  quelques  fucçès  militaires  pour  devenir 
imperturable.  Feu  de  miniftres,  en  Angleterre ,  ont  eu 
plus  de  dextérité  à  manier  les  éfprits  dans  la  chambre  des 
communes,  plus  de  talent  à  y  traiter  les  affaires,  et  plus 
d’adreffe  pour  leur  donner  le  tour  qu’il  vouloit.  Il 
joignoit  à  cela  une  confiante  application  au  travail,  beau¬ 
coup  de  fang  froid  dans  les  débats  et  d’élégance  dans 
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rélocution  ;  à  force  de  s’exercer,  il  avoit  acquis  cette 
facilité  qui  eft  néceffaire  â  tout  orateur  qui  veut  donner 
à  fes  difeours  de  la  dignité  fans  prétention. 

Cependant  l’éfpèce  de  furprife  faite  au  public  par  l’ad- 
miniftration,  le  tira  de  i’engourdiffement.  Dans  quelques 
endroits  où  l’éfprit  populaire  prévalut,  on  propofa  des 
formulaires  à  figner  par  les  candidats  ;  tel  fut  celui  par 
lequel  les  fieurs  Wilkes  et  Glynn  s’engagèrent  envers  les 
franc-tenanciers  du  comté  de  Middlefex  à  combattre  pour 
l’abbréviation  de  la  durée  des  parlemens,  à  faire  exclurre 
de  la  chambre  des  communes  les  penfionnaires  et  em¬ 
ployés  de  la  cour,  rendre  la  reprefentation  nationale  plus 
égalé  et  plus  correfpondente  à  la  fituation  aéluelle  des 
diverfes  clafies  du  peuple,  révendiquer  les  droits  enfreints 
des  franc-tenanciers  et  de  tous  ceux  qui  ont  droit  de  voter 
aux  élevions  des  membres  du  parlement,  obtenir  la  ré¬ 
vocation  des  derniers  aétes  Amériquains,  et  rapeller 
toute  la  conftitution  à  la  forme  qu’elle  avoit  prife  à  la 
révolution(Æ).  De  pareils  formulaires  furent  propofés  à 
Londres ,  et  dans  quelques  autres  endroits.  Des  éfprits 
échauffes  ont  prétendu,  que,  c’a  été  pour  arrêter  la  con¬ 
tagion  de  ces  exemples,  que  l’adminiftration  s’eft  hâtée 
de  diffoudre  le  parlement,  et  de  ne  mettre  qu’un  inter¬ 
valle  de  deux  mois  entre  la  ceffation  du  dernier,  et  la 
convocation  du  nouveau.  Mais  ceux  qui  ont  porté  fur 
les  affaires  d’Angleterre  des  yeux  plus  exerçés,  et  qui 
connoiffent  l’influence  prefqu’  irréfiftible  que  la  cour  s’eft 
allurée  fur  les  eîeéfions,  lui  ont  fuppofé  dans  cette  cir- 
conftance  des  motifs  tout  différens,  En  effet,  il  é toit 

D  3  effentiel 

&  . . .  . . "  —  — — — — — — 

( k)  Les  Anglois  appellent  communément  révolution,  la  pré- 

tendue  vacance  du  trône,  lorfqu’en  1 63 8  Jacques  Iî  fe  retira 
du  royaume;  Vacance ,  au  fujet  de  laquelle  Blackjlone  dit,  f  aime 
mieux  la  confidérer  d'après  l' autorité,  que  de  chercher  a  en  établit 
lajujlice .  Commentais  fur  les  loix  Angl.  T.  i.  ch,  iiu 
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elïentiel  pour  Padminiflration,  que  les  élevions  fufTent- 
faites,  avant  que  la  nouvelle  d’aucun  fâcheux  évènement, 
en  Amérique,  ne  vint  enflammer  le  peuple  ;  elle  trouvoiü 
d’ailleurs  dans  un  nouveau  parlement  plus  de  moiens,  et 
moins  de  honte  à  fe  rétraéter,  dans  le  cas  où  de  mauvais, 
fuccès  eufTent  condamné  fes  mefures  ;  accidentellement 
elle  fe  promettoit,  qu’un  nouveau  parlement  la  mettroit 
en  état  de  libérer  la  lifte  civile ,  qui  étoit  fort  endettée,  et 
la  mettroit  plus  au  large  pour  l’avenir. 

Cependant,  pîufieurs  élections  furent  conteflées  avec- 
une  ardeur  et  une  obftination  peu  communes.  A  Lon- 
dres ,  le  parti  populaire  prévalut  tellement,  que  fes  an¬ 
ciens  repréfentans  furent  élus  de  nouveau  ;  les  parti- 
fans  de  Wilkes  prirent  un  tel  afcendant,  que  la  cour  jugea 
prudent  de  ne  point  traverfer  fon  eleéfion  pour  le  comté 
de  Middlefex ,  non  plus  que  fa  continuation  dans  la 
charge  de  Lord-Moire  pour  l’année  fuivante.  Cet  homme 
tout  feuî  lui  avoit  donné  plus  d’occupations  que  les  douze- 
colonies-unies  enfemble,  et  après  une  guerre  de  quatorze 
ans,  elle  fe  vit  obligée  de  lui  céder  le  champ  de  bataille. 

A  travers  cette  fureur  des  réélections,  la  partie  clair¬ 
voyante  de  la  nation  apperçevoit  que  cette  circonflance 
ne  feroit  pas  changer  le  fyflême,  parceque  la  cour,  fe- 
roidifiant  contre  les  apparences,  s’étoit  déterminée  à  fou- 
tenir  la  gageure. 

A  la  première  affemblée  du  parlement  qui  eut  lieu  Je 
4  Décembre,  le  fieur  Fletcher  Norton  fut  elû  Orateur  de 
la  chambre  des  communes,  fans  oppofition.  Le  dilcours 
du  roi  aux  deux  chambres  portoit  en  fubfhnce,  cc  qu’uij, 
cc  téméraire  éfprit  de  réfilfence  prévaloit  encore  dans  la 
province  de  Mojfachufed s-Bay>  et  avoit  éclaté  en  vio- 
îences  d’une  nature  très  criminelle;  que  le  même  éfprit 
\\  s’ciant  communiqué  à  d’autres  colonies  voi/ines,  y 

^  avoit. 
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**  avoit  formé  des  combinaifons  tendantes  à  interefïèr  !e 
ci  commerce  général  du  royaume  ;  que  cependant  on. 

avoit  pris  des  mefures  pour  alfurer  une  entière  exécu- 
<c  tion  aux  derniers  aéles  du  dernier  parlement  ;  qu’on 
44  réprimeroit  avec  fermeté  toutes  les  atteintes  qui  feroi- 
44  ent  données  à  l’autorité  fuprême,  le  roi  étant  per- 
44  fuadé  que  le  parlement  fecondra  fes  efforts.  Au  fur- 
44  plus  on  fe  félicitoit,  dans  ce  difcours,  du  retour  de  la 
44  paix  entre  la  Rullie  et  la  Porte  Ottomane,  et  on  faifoït 
44  entrevoir  à  la  nation  la  pérfévérance  confiante  des  au- 
44  très  puiffances  dans  des  difpofitions  pacifiques.  Oïl 
44  ne  demanda  point  fpécifiquement  des  fubfides,  mais  on 
44  s’affuroit,  de  la  part  de  la  nouvelle  chambre  des 
44  communes,  du  même  zèle  qu’on  avoit  trouvé  dans  le 
44  précédent.  On  recommendoit  aux  deux  chambres  la 
44  modération  et  l’unanimité,  comme  les  moiens  les  plus 
44  propres  d’infpirer  aux  peuples  du  refpeél  pour  les 
44  loix,  et  les  pénétrer  de  l 'excellence  de  la  conjlitution  Ang - 
44  loife(l)\ 

Une  adreffe  de  remerciment  ayant  été  mife  en  délibé¬ 
ration,  fuivant  la  forme  ordinaire,  le  parti  de  l’oppofition 
propofa  par  forme  d '  Amendement  ^  que  le  roi  feroit  prié  de 
communiquer  à  la  chambre  l’entiere  correfpondance  re¬ 
lative  aux  troubles  de  ^Amérique.  On  fedivifa  fur  cette 
propofition. 

D  4  Les 

(D  O  P  excellente  conflit  ut  ion,  dit  à  ce  fujct  un  pamphlet, 
qui  fournit  contre  elle-même  des  moiens  de  corruption  !  qui 
met  l’influence  pécuniaire  dans  la  main  de  celui  à  qui  elle 
confère  un  pouvoir  exécutif  illimité  !  Où  le  falut  de  l’état 
repofe  dans  une  Majorité ,  fouvent  abufée,  toujours  achetable  > 
et  où  la  Minorité ,  toujours  conduite  par  des  faétieux,  ne  fei  t 
qu’à  rendre  Paffemblée  ridicule  par  l’exçès  de  fes  fureurs,  ec 
à  rendre  plus  difficiles  les  alliances  audéhors  ;  O  excellent*, 
conflit  ut  ion  ! 


/ 


56  Guerre  â' Amérique, 

(  Les  Part‘(ans  de  la  cour  prétendirent,  que  les  adreflè* 
n  ctoient  autre  chofe  que  des  conjplimens  fans  confé. 
quence,  et  des  objets  de  pure  cérémonie  ;  que  quant  à 
prcffnt  on  n  avoit  encore  mis  en  deliberation  aucun  plan 
de  mefures  à  prendre,  et  qu’on  ne  manquerait  pas  de  fou- 

lettre  à  tems  ies  affaires  de  l’Amérique  à  la  confidéra- 
tion  de  la  chambre. 

Du  côté  de  roppolîtion  on  difoit,  que  l’adreffe  étant 
conceuë  en  termes  trop  généraux,  elle  emportoit  avec 
ehe  une  approbation  trop  générale  des  mefures  antéri¬ 
eurement  prifes  à  1  égard  ce  l’Amérique  ;  qu’une  pareille 
approbation  ne  pouvoit  et  ne  devoit  être  donnée,  delà 
part  de  la  chambre,  qu’en  connoiffançe  de  eau fe,  et  que 
c’étoit  une  infulte  pour  elle,  et  une  furprife  faite  à  ceux  qui 
ne  font  point  fur  leurs  gardes,  que  de  prétendre  que  fe  s 
adrefTes  au  trône  ne  doivent  être  que  des  complimens  ; 
que  le  difeours  auquel  celle-ci  correfpondoit,  déceloit  le 
plan  d  une  funefte  politique,  contre  les  infinuations  de 
laquelle  il  etoit  neceilaire  de  prémunir  le  nouveau  parle¬ 
ment  5  que  ceia  eut  été  indifpen fable,  quand  même  les 
aftes  ou  précédent  parlement  n’euiTent  occafionné  aucuns 
troubles  ;  mais  maintenant  que  l’état  étoit  en  combuftion, 
ce  feroit  un  crime  que  de  fou  (Irai  re  fa  fituation  à  la  con- 
noiiTance  de  la  chambre  ;  que  quelque  fut  l’illufion  ou 
1  artifice  de  ceux  qui  prétendent  attacher  aux  adrefTes  une 
icee  a  indiffèrent  cérémonial,  ils  feroient  certainement 
prompts  eux-mêmes  à  tirer  d’une  approbation  indéfinie, 
de  la  part  Ge  la  chambre,  un  argument  en  leur  faveur, 
et  un  moien  de  perfuader  à  la  nation,  à  l’Amérique,  à 
j  Europe,  que  ie  parlement  a,  ce  jour,  folemnelîement 
adopte  toutes  les  mefures  ultérieures  que  le  cabinet  pré¬ 
médite  contre  les  colonies  ;  qu’en  accréditant  une  pareille 
opinion,  on  aigriroit  les  éfprits2  loin  de  les  ramener,  eft 
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qu*il  étoit  nécéffaire  de  les  prévenir  de  bonne  heure,  qu  on 
vouloir  donner  une  bâfe  folide  à  leur  maniéré  d’exifter. 

Les  minières  dirent,  que  ce  n’étoit  pas  là  le  moment 
d’entrer  dans  aucune  difcuffion  fur  les  affaires  de  l’Amé¬ 
rique  j  que  quoiqu  une  réconciliation  lut  très  d>_ffirabîe, 
cependant  les  Amenquains  n  avoient  encoie  fait  aucune 
propofition,  et  qu’on  ne  pouvoit  pas  prélumer  que  1  An¬ 
gleterre  dût  ou  voulût  faire  les  premiers  pas. 

Plufieurs  des  membres  qui  faifoient  profefèon  d’une 
entière  impartialité,  fe  déclarèrent  en  faveur  de  1  adicflè? 
fans  Amendement ,  en  proteèant  toutes  fois,  que  leur  adhé- 
fion  à  une  adrefle  de  pure  fiile  ne  reèreignoit  en  aucune 
maniéré  la  liberté  qu'ils  fe  réfervoient  d  opiner  pour  ou 
contre  les  mefures  qui  feroient  propofées, 

Dans  le  cours  des  débâts  la  conduite  du  dernier  par¬ 
lement  fubit  des  cenfures  très  vives  ;  on  rappella  aux  mi¬ 
nières  le  ton  de  décifion  avec  lequel  ils  avoient  promis  la 
foumiffion  des  Amériquains  aux  derniers  a&es  parlement¬ 
aires,  la  préemption  avec  laquelle  ils  s’étoient  flattés  de 
répandre  la  terreur  fur  tout  le  continent,  en  puniffant 
BoJÎ  on ,  et  d’étouffer  jufqu’à  la  pitié  dans  ceux  qui  au- 
roient  un  pareil  fort  a  craindre  ;  les  évènemens  récens 
qui  avoient  confondu  leurs  promeffes  inconfidérées  ; 
l’union  de  toute  l’Amérique  ;  l’importance  que  lui  avoit 
donné  l’état  de  fouffrance  lui-même  dans  lequel  on  l’avoit 
réduite,  et  fans  lequel  elle  eût  encore-  été  des  fiècles  à 
ramper  dans  la  dépendance.  Jamais  jufques  là  les  ora¬ 
teurs  du  parlement  n’avoient  étalé  des  peintures  plus 
vives,  des  traits  plus  frappans. 

Le  réfuîtat  fit  voir,  que  l’oppofition  n’avoit  rien  gagné 
4ans  les  nouvelles  élevions. 


/ 
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Pour  1  adrefle  originaire  -  _  .  264 
Pour  V Amendement  _  _  _ 


Majorité  lg, 

Les  débats  dans  la  chambre  des  Lords  ne  furent  pas 
moins  vifs,  que  dans  celle  des  communes.  On  y  en¬ 
tendit  un  miniftre  avouer,  qu’on  avoit  été  déterminé  à 
Q moudre  le  dernier  parlement  par  la  crainte  où  l’on  avoit 
«é,  que  la  nouvelle  de  quelque  fâcheux  évènement  ne 
rompi t  la  chaîne  des  mefures  concertées  pour  la  réduftion 
de  1  Amérique.  Le  réfultat,  dans  cette  chambre,  fut 
comme  dans  l’autre  contre  Y  Amendement. 

Pour  î  adrefle  originaire  -  gj 

Pour  Y  Amendement  -  .  0 


Ce  que  ce  débat  fournit  de  plus  remarquable,  c’efl  la 
P r déflation  a  laquelle  il  donna  lieu,  la  première  qui  ait 
de  faite  fur  l’objet  pur  et  fimpîe  d’une  adrefle.  Elle  por¬ 
tos  en  général,  que  quelques  fuflent  les  démarches  ulte- 
ïteures  de  ceux  qui  fe  precipitoient  dans  une  carrière  auflî 
péril  leu  fe,  Jes  membres  proteflans  étoient  bien  aifes 
<qu  ils  fuflent  connus,  pour  avoir  toujours  et  conftemment 
«iéfaprQiivé  des  mefures  auflî  pernicieufes  dans  les  effets 
qu  elles  faifoient  prévoir,  que  dans  ceux  qu’elles  avoicnt 
cîéja  produits  ;  et  pour  n’avoir  pas  voulu  inconfidérem- 
rnent,  et  fans  une  information  fuffifante,  prendre  des  en- 
gagemens  tendans  à  envelopper  leur  patrie  dans  une 
guerre  civile,  (m) 

Malgré 

'TP*  111  ■  — — —  I  II  !■« 


(m)  On  trouvera  cette  proteflation  cy-aprcs. 

"*  «A 
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Malgré  le  ton  menaçant  du  difcours  émané  du  trone^ 
et  l’appui  qu’il  trouva  dans  le  parlement,  le  miniftère 
décela  une  grande  irréfolution  fur  les  affaires  de  1  Amé¬ 
rique,  et  ne  paroifi'oit  s’être  arrêté  à  aucun  plan.  Lord 
Nortb  ne  paroifloit  plus  que  rarement  dans  la  chambre 
des  communes,  et  cherchoit  à  éluder  les  explications  ; 
bien  des  gens  imaginoient,  qu’il  agiffoit  contre  fon  opi¬ 
nion  particulière,  et  qu’il  étoit  comme  contraint  parce- 
qu’on  appelloit  le  cabinet  intérieur,  ou  confeil  efficient. (n) 
D’autres  caufes  produifoient  peut-être  l’indeciiion  de 
la  cour  ;  elle  n’étoit  point  encore  fuffifemment  afluree  de 
la  permanence  du  nouveau  parlement  dans  les  difpofitions 
qu’il  avoit  marqué,  et  on  avoit  à  craindre  renorme  poids 
du  blâme  de  tout  le  cors  mercantile  ;  enforte  que  jufqu  aux 
vacances  de  Noël  tout  reffa  fur  l’ancien  pied  ;  les  éftima- 
tions  des  dépenfes  ne  furent  formées  que  fur  l’état  de 
paix;  la  taxe  des  terres  fut  continuée  à  raifon  de ■trois 
jhelings  par  livre  ;  on  ne  parla  ni  d’emprunt,  ni  d’aug¬ 
mentation  dans  les  troupes;  on  congédia  meme  4000 
matelots,  et  on  n’en  demanda  que  1 6000  pour  1  année 

fuivante. 

Sur  ce  dernier  article  il  fut  obfervé,  de  la  part  de 
Foppofftion,  qu’on  ne  pouvoit  pas  concilier  cette  1  élec¬ 
tion  de  la  marine  avec  les  termes  du  difcours  émané  du 


trône 


(n)  Pendant  que  l’influence  de  Milord  Bute  a  été  la  domi¬ 
nante,  fous  ce  régné,  on  dîflinguoit  entre  confeil  officiel,  ou 
oflenfible,  et  entre  confeil  invifible  et  efficient.  “L’un,  dit 
«  un  pamphlet,  s’aflemble  à  5/.  James,  l’autre  à  Stable-Tard ; 
“  l’un  condamna  Lord  Clive,  l’autre  l’abfout  ;  1  un  efl  connu 
de  tout  le  monde,  l’autre  fe  cache  tant  qu’il  peut  ;  et  ceux 
cc  qui  le  compofent,  femblables  aux  fatellites  oc 
<*,&,  {bavent  s’écîipfent  les  uns  les  autres*. 
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fk'rie,’  \  ’  i  Pr°CeC!  Paroifïo*t  être  un  artifice  mini- 

ne,,  et  qu  ,1  etoit  neceffaire  de  fixer  les  idées  fur  une 

<i.iere  ur  .aquelle  les  membres  du  parlement  ne  man¬ 
queraient  pas  d’être  prefiës  par  leurs  conftituens  pendant 
ies  vacances. 

Lord  North  ne  fe  trouvant  point  dans  la  chambre,  un 
membre  du  même  banc  répondit,  qu’il  étoit  autorife  par 
ce  lord  a  déclarer  qu’il  n’avoit  ni  éclaireiffemens  à  donner, 
ni  meures  a  propofer  concernant  l’Amérique.  On  plai- 
fanta  les  membres  de  l’oppofition  fur  la  réfiftence  qu’ils 
fembloient  oppofer  à  la  rédudion  d’une  marine  qui  leur 
avon  paru  peu  avant  une  charge  fi  lourde.  Ils  répon¬ 
dent,  qu  ils  n  croient  point  les  dupes  de  cette  rédudion 

affe.aee’  qU'  dans  Ie  vrai  n’étoit  qu’un  leurre  pour  mieux 
cacher  la  ruineufe  méthode  de  faire  des  dettes  dans  tous 
es  fervices,  fous  prétexte  d’évènemens  imprévus  •  que 
cette  méthode  étoit  une  fourberie  d’autant  plus  odieufe, 
qu  on  etoit  a  la  veille  de  plonger  la  nation  dans  une  guerre 
a  aquelle  elle  ne  feroit  point  préparée  ;  qu’enfin  l’artifice 
etoit  d  autant  plus  greffier,  que  le  miniftère  ,  en  paroif 
faut  regarder  l’etabliffement  ordinaire  en  tems  de  paix 
comme  fuffifant  pour  la  guerre  qu’on  avoit  à  craindre" 

s  avouoit  lui-même  coupable  de  déprédation  dans  les 
années  precedentes. 

A  ce  dernier  argument  qui  fut  répété  dans  la  chambre 
des  Lords,  le  mm.ftre  de  la  marine(S;  répondit,  qu’il' 
eto.t  certain  que  l’établiffement  ordinaire  fuffiroit  pour  la 
réduction  des  colonies,  dont  il  parla  avec  une  hauteur 
qui  tenoit  du  dédain,  en  infinuant  que  pour  diffiper  ces 
hordes  d’hommes  plus  indociles  que  courageux,  plus 
mutins  que  braves,  il  ne  falloir  que  fe  préfenter. 


(o)  Milord  cand-yiicb. 
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A  travers  cette  apparente  fécurité,  il  perçoit  de  tems 
en  tems,  de  la  part  des  miniftres,  quelques  aprchenfions 
fur  les  évènemens  imprévûs.  Comment  en  effet  eûffent 
pfi  fg  careffer  toujours  avec  le  memes  idées  ?  toutes  leurs 
prédictions  fe  trouvant  démenties  par  l’événement,  ils 
voioient  la  cruelle  alternative  ou  de  précipiter  la  nation 
dans  une  guerre  civile,  ou  de  faire  faire  à  1  autorité  de 
ces  pas  mortihans  en  arriéré  qui  la  font  mépnfor  au  de¬ 
dans,  et  la  décreditent  au  dehors. 

Cependant  le  fur  moien  de  plaire  au  prince  etoit  de 
concevoir  et  de  lui  propofer  des  expédiens  pour  faire  re¬ 
tourner  les  colonies  à  l’obéiffance.  La  probabilité  leur 
fuffifoit  pour  être  accueillis,  pareequ  ils  fatisfaiioient  un 
réffentiment  perfonnel,  qui  étoit  d  autant  plus  a  fou 
aife,  que  la  populace  murmuroit  contre  les  précoces  des 
Amériquains.  u  Pourquoi,  difoit-ede,  ne  payeiüient- 
«  ils  pas  des  taxes,  comme  nous  ?”  Ce  [en tintant  de  va¬ 
nité  nationale  étoit  fomente  par  ceux  qui  jettoient  un 
œil  de  convoitife  fur  les  confifcations  que  la  révolte  c.es 


Amériquains  offroit  aux  hommes  avides. 

Cependant  l’opinion  contraire  gagnoit  tous  les  jours 
des  partifans  dans  les  claffes  plus  penfantes.  Les  poffel- 
feurs  des  terres  prévoyoient,  que  la  taxe  des  terres  feroit 
hauffée  à  4  jhelings  par  livre,  au  moment  même  où  l’épée 
{ droit  tirée  ;  le  commerce,  d’un  autre  cote,  ne  pouvoir 
éviter  une  fecouffe  ruineufe  par  une  rupture  avec  l’Amé¬ 
rique  ;  les  négocians  de  la  Grande  Bretagne  étoient  en 
avance  vis-à-vis  des  colonies,  de  quatre  millions  Jierling J, 
qui  formoient  la  balance  de  douze  mois  feulement  :  ce 
cors  impofant  de  l’état  voioit.  devant  lui  non  feulement 
la  certitude  de  perdre  un  commerce  très  lucratif  et 
'  l’efperance  d’un  prompt  payment,  mais  encore  le  danger 

d’en  être  pour  fes  avances  \  une  multitude  de  fabriquant 

et 


r 
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efc  cî  ouvriers  qui  tiroient  leur  fubfiftence  journalière  dti 
commerce  des  colonies,  joignoient  leurs  cris  à  ceux  des 
marchands  ;  et  parmi  ceux  que  Pabfence  de  tout  interet 
perfonnel  rendoit  des  juges  plus  impartiaux,  il  y  en  eût 
un  grand  nombre  qui  dirent,  qu’il  n’étoit  ni  jufte,  ni 
expédient  de  contraindre  les  Ameriquains  à  une  fou¬ 
rmilion  indéfinie.  La  cite  de  Londres ,  et  différentes  autres 
villes  du  royaume  préfenterent  des  mémoires,  tant  au 
roi  qu  au  parlement,  fur  les  fuites  probables  du  dernier 
aéte  concernant  1  Amérique,  L’Alderman  Uayley  remit  à 
la  chambre  des  communes  une  pétition  de  la  part  des 
marchands  de  Londres  $  une  autre  fut  préfentée  par  le 
fieur  Burke  au  nom  de  ceux  de  BriJloL  Les  marchands 
et  planteurs  des  Indes  Occidentales  reprefenterent  de  leur 
côté,  qu’ils  étoient  fortement  intereffés  dans  la  contefta- 
tion,  attendu  que  les  îles  à  fucre  tiroient  non  feulement 
une  grande  partie  de  leurs  provifions  du  continent  Amé- 
riquain,  mais  encore  leurs  merrains  et  bois  de  conftruc- 
tion,  en  échange  de  leur  rum  et  de  leurs  fucres,  de  ma¬ 
niéré  qu’une  interruption  de  commerce  mettroit  natu¬ 
rellement  ces  îles  hors  d’état  d’envoyer  leurs  productions 
en  Europe,  et  expoferoit  une  partie  de  leurs  habitans 
à  périr  de  faim.  La  chambre  des  communes  remit 

_  1 

l’examen  de  ces  différens  mémoires  à  un  comité,  que  le 
fieur  Burke  appella  le  comité  de  V oubli, 
y  C’eft  ainfi  que,  pendant  que  le  général  Gage  étoit  à 
Bojî  on  plus  afliégé  qu’affiégeant,  et  que  les  minières,  en 
Angleterre,  balançoient  à  faire  valoir  l’autorité,  craign¬ 
ant  d’en  avoir  abufé,  fe  termina  l’anné  1774,  dont  les 
agitations  éclatèrent  en  une  guerre  ouverte  Pannée  fui- 
vante. 
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ETA  T 

Des  Finances  de  la  Grande  Bretagne, 

En  l’année  1774. 

3L/E  18  Mai  Lord  Nortb,  premier  Lord  de 

la  commiffion  du  Tréfor,  mit  fous  les  yeux 
de  la  chambre  des  communes  l’état  fuivant 
des  dépenfes  et  des  finances. 

Livres  Sterling. 

i°  Pour  l’entretien  de  20,000 
matelots,  y  compris  4,300  hommes 
de  marine  -  -  1,040,000 

2°  Pour  la  dépenfe  ordinaire  de  îa 
marine,  y  compris  les  conftruétions, 
réconftrudionset  réparations  -  864,917 

30  Pour  rembourfements  fur  îa 
dette  de  la  marine(<z)  -  -  200,000 

40  Pour  l’établifîement  militaire, 
en  Afrique,  Amérique,  et  Eurcpefb), 
y  compris  les  pendons,  l’artillerie, 
et  fes  dettes  -  -  1,532,814 

50  Pour  l’extraordinaire  de  la 
guerre  -  288,030 

6°  Pour  la  refonte  des  monnoies 
d’or  défedteufes  -  -  250,000 

70  Pour  rembourfer  et  retirer  des 
billets  de  Y  Echiquier  -  1,000,000 

■  5,175,76  c 


(a)  Cette  dette  fe  montoit  en  1774  à  1,886,100  liv. fier!» 
/ b )  Les  troupes  de  terre  ne  co-nfiftoient  qu’en  18024 
hommes  effedifs,  y  compris  1522  invalides. 
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D’autre  part  _ 

8°  Pour  différens  fervices(r) 

9°  Pour  acquitter  un  million 
■per  cent.  Annuités,  à  88 


Livres  Sterling, 

5>l7S>761 

60,251 

3 

923,649 


m  '",r  ■ — a>!  I  I  I  I  lia 

Total  des  dépenfes,  et  des  fubfides 
néceffaires  -  -  6,159,661 


Jndépendemment  de  ces  dépenfes, 
1  intérêt  des  Annuités  créées  en  1758, 
et  auxquelles  le  parlement  n’avoit 
pas  afiîgné  un  fonds  certain,  fut 
ajouté  en  fus  du  fonds  d’amortiffe- 
ment  pour  la  fomme  de  - 


43*^45 

Voies 


(c)  Voici  le  détail  de  ces  différens  fervices. 

10  Pour  de  nouveaux  chemins  et  de  nouveaux 
ponts  en  Ecojfe  -  „ 

20  Aux  gardes  du  Mufêum  - 

30  Aux  voyers  et  arpenteurs  dans  le  continent 
de  V Amérique  -  _ 

40  Pour  l’établiffement  civile  en  Afrique ,  dans  la 
Nouvelle-Eccfe,  dans  la  Géorgie ,  et  dans  la  Floride  - 

50  A  David Hariley  pour  les  frais  des  expériences 
à  faire,  pour  s’a&urer  fi  fon  fecret  pour  préserver  les 
bâtimens  et  les  vaiffeaux  du  feu,  eit  pratiquable 

60  Pour  l’entretien  des  forts  et  établifîemens  de 
la  côte  à? Afrique  - 

70  Pour  remplir  les  fournies  payées  par  les  ordres 
du  roi,  en  conféquence  de  différentes  adreffes  de  la 
chambre  des  communes.  • 


Liv*  S  fer» 

6,99g 

2,000 


2,085 
■2  3*568 


2,5  OG 
!3,000 


10,100 


Somme  égale 


60,251 


1 
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VOIES  ET  MOIENS 


Propofes  et  adoptés  pour  pourvoir  aux  dépenfes  cy-dejfus; 


x°  Le  produit  de  la  taxedes  terres, 
et  celui  des  droits  fur  la  dnche^dj  liv.Jlerl. 
eflimé  à  -  2,250,000 

20  Le  reliant  en  caifle  du  fonds 
d’amortilfement,  acquit  fait  des 
fommes  au  payement  des  quelles  il 
avoit  été  delliné  l’année  d’auparavant 
montant  à  -  -  113,190 

30  Le  quartier  du  produit  du  fonds 
d’amortifîement,  echû  le  5  Avril, 
montant  à(é’)  -  -  619,303 

40  Un  emprunt  fur  billets  de 
Y  Echiquier,  ou  de  la  Cour  de  Tréfor, 
rembcurfables,  ou  recevables  en 
payement  au  5  Avril  de  l’année 
fuivante  -  -  •  1,250,000 

Pour  fureté  du  quel  emprunt  on 
établit  un  droit  de  trois pennings  par 
aune,  fur  toutes  les  étoffés  de  pur 
cotton,  imprimées,  peintes,  ou 
teintes 

50  Une  anticipation  fur  les  fonds 
d’amortiffement  d t(j)  -  2,080,696 


6,313,189 
E  D’  autre 


( d)  Orge  germée  dans  l’eau,  et  enfuite  fechée  au  four, 
pour  faire  la  bierre. 

(?),  article  voir  que  le  fonds  d’amorti/Tement 

avoit, été  de  1,477,212.  liv.  ilerl. 

(J)  269,110  lurea  de  moins  tju’eo,  i’annce  précédente. 


66 


Guerre  d’ Amérique» 


Liv.  Sterl . 

D’autre  part  -  -  -  6,313,189 

6°  Une  Tomme  de  quinze  mille 
livres  Jler/ings,  à  prendre  fur  le 
fonds  déltiné  aux  dépenfes  nécef- 
faires  dans  les  colonies  de  l’Amé¬ 
rique-  feptentrionale  -  -  15,000 

70  Le  reltant  en  caille  des  fubfides 
accordés  pour  le  fervice  de  l’année 
précédente,  montant  ai  g)  -  126,981 

8°  Le  produit  de  certains  droits 
et  épargnes,  laide  fans  une  deftina- 
tion  déterminée  -  -  90,936 

Total  -  -  6,546,106 

Récapitulation. 

Le  montant  des  dépenfes  de  l’an¬ 
née,  eltimé  à  -  -  6,159,661 

Le  produit  des  voies  et  moiens, 
eltimé  â  6,5 46,106 

Différence  -  -  386,445 

Pour  rembourfer  un  million  d’annuités, 
communément  appellées  confolidées,  et  réduites, 
on  propofa  aux  poffèlfeurs  de  ces  adions  un 
payement,  en  argent  de  88  îiv,  par  100 
liv.  et  fix  billets  de  lotterie,  par  100  liv,  à 
12  liv.  10  Jhei.  chaque  billet. 

La 

{£)  On  avoit  eltimé  que  çe  furplus  monterait  à  559,149 
îiv.  ftcrl. 
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La  lotterie  confiftoit  en  60,000  billets.  La 
fomme  de  la  totalité  des  lots  e'toit  de  600,000 
liv.Jierl.  payables  à  la  banque,  fans  aucune 
déduction.  Le  bénéfice  de  la  lotterie  fut  de 
150,000  liv.  (lerl.  dont  l’employ  n’eft  juftifié 
'  nulle  part. 


Dette  Nationale. 


-  46,382,650 


1740 


Accroifiement  pendant  la  guerre  31,784,256 

1 

1749  -  -  78,166,906 

Décroifiement  pendant  la  paix  -  3,089,641 

1755  -  -  75,077,265 

Accroifiement  pendant  la  guerre  71,505,580 

1763  -  -  146,582,845 

Décroifiement  pendant  la  paix  -  10,639,784 


*774 


ï35>943>°61 


Montant  et  Employ  du  fonds  d'amortijfement ,  fendant 


cinq  années. 


Reftant  du  quartier  échu 
en  Janvier  1770  -  299,375 

Quartier  échu  en  Avril  -  773,240 


1,072,615 


D’autre 


0 


Guerre  d' Amérique* 


68 


D’autre  part 

Prélevé  a  la  charge  du  fonds 
d  amortiflément,  pour  le 
fervice  de  1  année  1770  1,700,000 
Produit  du  quartier  d’ Avril  691,977 


Liv.  Sterl. 

1,072,615 


Prélevé  à  la  charge  du  fonds 
d’amortiiïement,  pour  le 
fervice  de  Tanné  1771  1,650,000 

Balance  au  5  Janv.  1772  191,608 

Produit  du  quartier  echeû 
en  Avril  1772  -  805,398 


2,39!, 977 


2,647,006 

Prélevé  à  la  charge  du  fonds 
d’amortiffement,  pour  le 
fervice  de  l’année  1772  1,856,723 

Balance  au  5  Avril  1773  350,193 

2,206,916 

Prélevé  pour  le  fervice  de 
l’année  1773  "  2,349,806 

Balance  au  5  Janv.  1774  113,190 

Produit  du  quartier  echeû 
en  Avril  1774  .  -  619,303 

3,082,299 
1 1,400,813 


Dans 
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Dans  le  même  éfpace  de  tems  le  dette  natio¬ 


nale,  en  fonds  publiques,  fut  réduite  dans 
la  progreffion  fuivante. 


Liv .  Sterl. 


Un  million  et  demi  &  annuités,  à 
3  i  pour  cent,  fut  payé  au  pair  en 
l’année  1770 


1,500,000 


Un  million  et  demi,  à  3  pour 
cent,  fut  payé  à  90,  en  l’année 
1772  -  -  -  1,350,000 

Un  million,  à  3  pour  cent,  fut 
payé  à  88,  en  l’année  1774  -  880,000 


3,730,000 


'  De  maniéré  que  le  fonds  d’amor- 
ti/Tement  contribua  au  fervice  pub¬ 
lique,  pendant  cinq  années,  com¬ 
pris  l’intérêt  des  cinq  millions  em¬ 
pruntés  en  1758,  au  payment  du 
quel  on  n’avoit  point  pourvû  autre¬ 
ment,  pour  la  fomme  de  -  -  7,670,8  x3 

Somme  égale  -  -  11,400,813 


EJUmation  du  révenu  général  de  la  Grande  Bretagne. 

Non  compris  F  Irlande. 


Produit  des  terres 


63,000,000 


Produit  des  manufactures  -  20,000,000 

Produit  du  commerce  -  17,000,000 

Produit  des  terres,  manufactures 
qt  commerce  de  YEcoffe,  félon 


l’eflimation 


I 
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Liv .  SterL 


l’eftimation  de  Pultney ,  qui  fait 
monter  la  population  de  ce  pays 
a  1,350,000  habitans  -  10,125,000 


Total 


1 10,125,000 


Plus  de  deux  milliards  cinq 
cent  millions  de  livres  Tour- 
noifes,  argent  de  France.  Il  en 
faut  déduire,  pour  frais  de  per¬ 
ception,  manutention,  commif- 
fion,  et  charges  -  -  13,000,000 

Refte  net  -  97,125,000 

Montant  des  Efpeces. 

,  Liv.  SterL 

Lord  North ,  et  les  gens  de  fi¬ 
nance  de  fon  bord,  le  portent  à  22,000,000 

Le  dodeur  Price ,  calculateur 
célèbre,  ne  l’eftime  qu’à  -  20,000,000 


Etat  du  revenu  Royal. 

Liv.  SterL 

Les  amendes,  année  commune. 

100,000 

Le  revenu  du  duché  de  Lancajïre 
Le  revenu  de  ia  principauté  de 
Cornouailles ,  dédu&ion  faite  de 

20,000 

toutes  charges 

La  moitié  des  confifcaîions  des 
marchandifes  entrées  en  contre- 

70,000 

bande,  année  commune. 

250,000 

440,000 

Année  Préliminaire* 

D’autre  part  -  _ 

Le  revenu  de  la  principauté  de 

Galles  ~  —  ~  ” 

Le  produit  du  droit  de  4  4  pour 

cent,  dans  les  Indes  Occident. 

Les  revenues  d’ Hanovre,  déduc¬ 
tion  faite  de  toutes  charges  -  - 

Le  revenu  de  l’Eveché  d ’ OJkabruck 
Le  revenu  d ’Irelande 
La  LiJle  Civile ,  à  la  charge  de 
l’ Angleterre  feulement,  fuivant  la 
convention  lignée  par  le  roi,  a  fon 
avenement  à  la  couronne 

L’intérêt  des  capitaux  dûs  au  feu 

roi  -  -  - 

L’addition  faite  â  la  LiJle  Civile, 
par  aéte  du  parlement  du  8  Avril 

I777  "  " 

Total 
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440,000 

10,000 

90,000 

600,000 
20,000 
1 40,000 


800,000 
1 50,000 


100,000 


2,350,000 


Etablijfement  ordinaire  de  la  Grande  Bretagne  en  tems 

de  paix. 

\ 

Marine. 


1,600  matelots 
L’ordinaire  de  la  flotte 
Conftruââons  et  réparations 
Extraordinaire 


Total 


E  4 


Li'v.  Sterl. 

832,000 

410,000 

284,000 

î  I  1,000 

1,637,000 

Troupes 
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■ Troupes  de  terre . 


Gai  des,  garnifons,  et  plantations  - 

Invalides 

Penfions,  et  gratifications  pour  offi¬ 
ciers  et  veuves 

Extraordinaires 


Liv.  Sterl. 
1,000,000 
230,000 

I 5,000 
269,000 


Total 


1,514,000 


Artillerie. 


Dépenfe  ordinaire 
Extraordinare 

Total 

Récapitulation, 

Marine 

Troupes  de  terre 
Artillerie 

Total 


1 70,000 
50,000 

220,000 


J  >637,000 
1,514,000 
220,000 


3>37!  ,000 
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PROTESTATIONS 

r 

Formées  dans  la  Chambre  des  Lords. 
Du  Mercredi  n  Mai  1774. 

<c  Ï^’Ordre  du  jour  pour  la  troifieme  leélure  du 
<É  Bill  intitulé,  Atle  pour  mieux  regkr  le  gouverne- 
“  ment  de  la  province  de  Majfachufef s-Bay  dans  la 
cc  Nouvelle- Angleterre^  et  pour  Pajournement  des 
€t  Lords,  aiant  été  lû, 

<c  Le  dit  Bill  fut  lû  en  conféquence  pour  la 
troifieme  fois. 

“  Après  de  longs  débats,  la  queftion,  fi  !e  dit 
«  Bill  avec  Y  amendement  pafferoit,  fut  décidé  à 
<fi  l’affirmative. 

“  Confentans  par  eux-mêmes  -  69  1 

6C  Confentans  par  procureur  -  23  J 

“  Oppofans  par  eux-mêmes  »  20  7 

“  Oppofans  par  procureur  »  o  i  20 

Majorité  -  72 

D’avis  différent 

“  i°  Parcequ’on  a  fait  paffer  ce  Bill,  qui  fait 
u  partie  d’un  fyftême  pénal  et  d’ordre  nouveau, 
“  dans  cette  chambre,  fans  remplir  toutes  les 
formes  requifes  pour  l’établifiement  d’un  pareil 
cc  ordre.  Qu’avant  qu’on  pût  prétendre  que  le  droit, 
1e  que  la  charte  de  la  colonie  de  Maflacbufet' s-Bay 

4C  lui 
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“  lui  accorde  d’eiire  fes  magiftrats  et  juges,  a  pu 
“  lui  être  enlevé  avec  juftice,  il  aurait  fallu  établir 
<£  et  prouver  clairement  le  crime  qui  devoit  la  faire 
44  décheoir  du  bénéfice  de  cette  charte.  Qu’il  eût 
“  été  indifpenfable  de  donner  une  connoiffance 
“  légale  de  cette  pourfuite  extraordinaire  aux  par- 
44  ties  interefièes,  afin  qu’elles  eûffent  pû  être  en- 
44  tendues  dans  leur  propre  défenfe.  Que  cette 
44  maniéré  de  procéder  eût  été  inviolabîement  ob- 
“  fervée  dans  le  cours  de  juftice  inférieures,  par- 
44  cequ’elle  n’eft  pas  une  formalité  purement  tech- 
“  nique,  mais  qu’elle  tient  à  l’efîence  même  de  la 
“  juftice.  Que  lors  donc  que  la  nature  d’une  caufe 

la  fait  fortir  de  l’ordre  ordinaire  des  jurifdiftions, 
“  pour  la  foumettre  en  première  inftance  à  la  dé- 
64  cifion  du  parlement,  les  Lords,  loin  d’être  auto- 
44  torifés  à  s’écarter  de  ce  principe  de  juftice,  font 
“  au  contraire  plus  ftriélement  obligés  de  s’y  con- 
41  former,  pareeque  les  fujets  doivent  trouver  dans 
44  une  plus  fcrupuleufe  attention  de  leur  part,  une 
44  forte  d’indemnité  pour  la  privation  qu’ils  foufîr- 
44  ent  des  formes  fagement  établies  dans  les  tri- 
44  bunaux  ordinaires  contre  les  furprifes  qui  peuv- 
44  ent  être  faites  à  3a  juftice. 

44  2°  Pareeque  la  néceftïté,  qu’on  donne  pour 
44  motif  à  cette  maniéré  précipitée  de  procéder, 
44  eft  une  chimère.  Que  fi  les  forces  nombreufes, 
44  de  terre  et  de  mer,  qu’on  a  afiemblées  dans  la 
44  Bave  de  Majfacbujet,  font  infuffifantes  pour 

44  main- 
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«  maintenir  l’ordre  et  la  tranquilité  dans  cette  co- 
«  Ionie,  jufqu’à  ce  que  fa  caul'e  puiffe  être  légale- 
“  ment  inftruite  et  jugée,  tous  les  règlemens  con- 
“  tenus  dans  ce  Bill,  ou  dans  aucun  autre,  font  in- 
“  utiles;  et  nous  concevons,  qu’une  décifion  pre- 
“  cipitée  contre  la  teneur  de  la  charte  n’eft  pas  un 

moien  de  préparer  et  de  gagner  les  éfprits  à  la 
“  forme  de  gouvernement  qu’on  a  deflfein  de  lui 
“  fubftituer. 

“  oo  Parceque  les  Lords  ne  font  pas  en  état  de 
“  déterminer,  jufqu’à  quel  point  les  règlemens 
“  contenus  dans  ce  Bill  s’accordent  avec  la  partie 
“  de  l’ancienne  forme  de  gouvernement  qu’on  veut 
“  laiflèr  lubfifter,  ou  avec  la  fituation  aétuelle  des 
“  habitans,  ou  avec  l’enfemble  de  leurs  inftitutions 
“  municipales.  Qu’on  n’a  ni  produit  la  charte  de 
“  la  colonie,  ni  rendu  aucun  compte  de  la  forme 
“  en  laquelle  les  cours  de  juftice  procèdent  eu 
“  exercent  leurs  pouvoirs  ;  qu’on  n’a  pas  admi- 
“  ftré  la  plus  légère  preuve  de  ce  grand  nombre 
“  d’inconveniens  prétendus,  que  le  préambule  du 
“  Bill  attribue  à  la  préfente  conftitution  des  cours 
“  de  juftice  dans  la  colonie.  Qu’avec  des  impu- 
“  tâtions  auffi  vagues,  fi  elles  dévoient  iuffire, 
“  on  pourroit  lui  enlever  tous  fes  autres  droits,  ou 
“  dépouiller  tout  autre  cors  politique  de  la  con- 
“  ftiuuion,  pour  le  foumettre  à  un  plan  vifton- 
“  naire  d’adminiftration. 


7 6  Guerre  dé  Amérique, 

4°  I  arceque  nous  penfons  que  la  nomina- 
“  tl0n  de  tous  les  membres  du  confeil,  que  le 
“  piefent  Bill  attribue  à  la  couronne,  n’eft  pas 

“  un  moi"n  bien  propre  de  conferver  l’équilibre 
<c  dans  la  conftitution  de  la  colonie.  Que  le  pou¬ 
voir  donne  a  la  couronne  d’augmenter  ou  de 
dm. muer,  luivant  les  conjonctures,  le  nombre 
des  comeilleis,  lut  le  rapport  des  gouverneurs, 
“  et  félon  le  bon  plaifir  des  minières,  tend  à  ren- 
“  dre  ces  gouverneurs  et  minières  les  maitres  de 
“  toutes  les  décifions  importantes,  et  à  détruire 
“  la  liberté  des  opinions.  Que  l’intention,  avouée 
“  dans  ce  Bill,  d’établir  le  confeil  de  la  colonie, 
iur  le  pian  de  ceux  des  autres  colonies,  s’écarte 
44  elle-même  de  fon  objet,  attendu  que  celles  des 
“  colonies  où  le  confeil  eft  nommé  par  la  cou- 
“  ronne,  n’en  font  pas  mieux  difpofées,  que  celle 
“  de  Majfacbufet's-Bay,  à  fe  laifler  taxer  fans  leur 
“  confentement.  Que  l’idée  de  rapprocher  la 
“  forme  de  fa  conftitution  de  celle  de  la  métropole, 

“  n’eft  pas  tolerable,  attendu  qu’aucun  des  con- 
“  feils  Amériquains  ne  peut  avoir  la  moindre  ana- 
“  logie  avec  la  chambre  des  pairs  du  parlement 
“  Britannique  :  enforte  que  le  nouveau  plan  ne 
“  porte  fur  rien  de  ce  que  l’on  puifie  juftifier. 

“  5°  Parceque  le  nouvel  ordre  établi  par  ce 
“  Bill  s’éloigne  totalement  de  celui  que  la  police 
“  de  la  Grande  Bretagne  admet,  attendu  que  tous 
“les  juges  doivent  être  nommés  dorénavant,  non 

“  par 
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par  la  couionne,  niais  pur  le  gouverneur,  et  que 
“  tous,  à  l’exception  de  ceux  de  la  cour  fuperieure, 
“  feront  amovibles  à  fa  volonté,  et  fans  la  narti- 
“  cipation  de  ce  même  confeil  nommé  par  la  cou- 
“  ronne  ;  que  la  nomination  des  Shérifs  dépendra 
“  uniquement  du  gouverneur,  fans  même  qu’on 
“  défigne  les  qualités  requifes  dans  leurs  perfonnes; 
“  que  ces  magiftrats,  d’une  grande  importance  dans 
“  l’adminiftration  de  la  juftice  civile  et  criminelle 
“  et  dans  l’exécution  de  fes  afles,  et  qui,  en  Annle- 
“  terre,  font  indépendans  de  la  couronne  même 
“  durant  le  terme  fixé  par  la  conftitution  a  l’exer- 
“  cice  de  leurs  fondions,  feront  amovibles  par  le 
“  gouverneur  et  le  confeil,  toutes  les  fois  et"  pour 
“  telles  raifons  qu’ils  le  jugeront  à  propos.  Que 
“  le  gouverneur  et  le  confeil,  ainfi  revêtus  de  pou- 
“  vo‘rs  que  la  conftitution  Britannique  n’a  pas 
meme  donnes  au  101  et  a  ion  confeil  privé,  en 
Angleterre,  auront  des  moiens  d’arranger  les 
“jurés  dans  chaque  caufe,  fuivant  leurs  vues,  inte¬ 
rets,  ou  p  a  fiions.  Que  la  vie,  la  liberté,  et  la 
propriété  des  jufticiables  leront  miles  entre  leurs 
“  mains  fans  téferve  et  contrôle  >  et  que  l’inapréci- 
“  able  droit  d’un  jugement  par  jurés  ne  fera  plus 
qu  un  leurre  pour  un  peuple  accoutumé  à  le  re- 

“  garder  comme  un  Boulevard  contre  l’abus  du 
“  pouvoir. 

6°  Parceque  nous  voions  que  ce  Bill  dérive 
“  de  «  malheureux  lyftême  qui  a  fait  fermer  le 
-  jaVÎ e  Bofion,  et  qui  ne  tend  qu’à  renforcer 
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“  le  pouvoir  des  miniftres  et  des  officiers  de  la  cou- 

“  fonne,  aux  dépens  des  droits  et  des  franchifes 
“  des  fujets. 

“  Que  par  cet  aéte  d’autorité,  on  eflfaye  fur 
“  une  ville  confiderable,  où  certainement  tout  le 
“  monde  n’eft  pas  coupable,  l’exécution  d’une  fen- 
“  tence  arbitraire,  qui  prive  tous  les  habitans  fans 
“  diftinétion  de  l’avantage  d’un  port  dont  ils  tiroi- 
“  ent  tous  leurs  moiens  de  fubfiftence. 

“  Que  cette  efpêce  de  profcription  n’eft  pas  pré- 
“  cifément  prononcée  par  forme  d’amende  ou  d’in- 
“  demnifation  pour  un  délit  déterminé,  mais  que 
“  fa  durée  eft  indéfinie,  et  dépend  entièrement  du 
“  bon  plaifir  des  miniftres.  Que  l’état  légal  des 
“  fujets,  non  convaincus  en  juftice  de  Trahifon  ou 

“  de  Félonie ,  ne  doit  jamais  dépendre  de  la  volonté 
“  arbitraire  de  qui  que  ce  foit. 

“Que  cet  aéte,  fans  exemple  dans  les  regiftres  du 
“  parlement,  a  été  inféré  dans  les  journaux  de  cette 

I 

“  chambre,  comme  voté  nemine  contradicente  j  et 
4C  que  l’on  a  établi  dans  les  débats  de  ce  jour, 
“  comme  un  fait,  qu’on  l’a  envoié  dans  les  colo- 
u  nies  comme  n’aiant  rencontré  de  contradiction 
“  dans  aucune  des  deux  chambres  du  parlement, 
“  et  comme  aiant  par  conféquent  l’aveu  de  la 
“  nation. 

“  Qu’une  oppofnion  inefficace  a  été  transformée 

<c  en  une  approbation  *  ou  plutôt,  que  pour  faire 

“  pafîer  ce  Bill,  on  a  pris  avantage  de  l’ablénce  de 

cc  ceux  des  Lords  qui,  après  de  vifs  et  de  longs 

“  débats. 


» 
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€î  débats,  s’étoient  déclarés  contre  lui  à  la  fécondé 
“  Ieéturc,  qui  cft  celle  où  il  eft  d’ufage  d’examiner 
“  à  fonds,  et  de  difeuter  un  Bill.  Que  fi  ce  pro¬ 
cédé  devoir  palier  pour  régulier  il  faudrait,  dire, 
que  les  Lords  font  obligés  de  renouveller  leurs 
débats  et  leur  oppofmon  à  chaque  période  où  un 
“  Bill  nouveau  paroit  à  la  chambre. 

cc  70  Parceque  ce  Bill  et  les  procédés  qui  l’ac¬ 
compagnent,  ne  font  que  des  moiens  de  réalifer 
le  plan  mal-avifé  de  taxer  les  colonies  dans  une 
“  forme  nouvelle  et  inappliquable  à  leur  fitua- 
tion,  et  aux  circonltances  dans  lefquelles  elles  fc 
trouvent. 

“  Que  le  parlement  elt  le  dépofita're  de  l’auto¬ 
rité  légiflative,  fupréme,  et  illimitée  fur  tous  les 
membres  du  cors  Britannique  ;  mais  que  le  droit 
de  l’exerçer  n’en  juftifie  pas  l’abus, 

“  Que  l’éfprit  de  l’aéle  qui  a  révoqué  celui  du 
Timbre,  croit,  que  fuivant  l’équité  et  la  laine 
politique,  il  ne  devoit  plus  être  question  d’im- 
pofer  des  taxes  ordinaires  dans  les  colonies,  et 
que  la  Grande  Bretagne  devoit  être  fatisfaice  des 
avantages  qu’elle  retiroit  de  leur  commerce  ac- 
6S  df>  et  des  dons  gratuits  qu’elles  lui  oftriroient  j 
que  cette  forte  de  contribution  lui  écoit  plus 
profitable,  plus  ailée  à  obtenir,  moins  opprefïive, 
et  plus  durable  qu’une  taxation  parlementaire 
qui  éteindroit  l’affection  dans  les  contribuables. 
Que  le  principe  de  la  révocation  de  cet  ade 
T  n  0 toi c  autre  chofe  qu  un  retour  à  l’ancienne  po¬ 
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<c  lice  de  cet  état,  à  l’abandon  de  laquelle  on  eft 
cc  redevable  de  ces  mefures  fraduleufes  et  incon- 
&  féquentes  qui  ont  produit  le  préfent  état  decon- 
cc  fufion,  et  en  conféauence  des  quelles  on  n’a  pas 
feulement  impofé  de  nouveaux  droits  dans  la 
même  annee  que  les  précédens  ont  été  révoqués, 
mais  on  a  meme  fubftitué  une  partie  des  anciens 
qu  on  a  fait  revivre,  a  une  partie  des  nouveaux 
“  qu’on  a  fupprimés  *  procédé  qui,  joint  à  d’autres 
moiens  auffi  foibles  qu’  inconfiderés,  a  rallumé 
“  les  jaloufies  que  la  révocation  de  l’aéle  du  Timbre 
cc  avoit  afioupies,  fait  revivre  les  queftions  dange- 
cc  reufes,  et  détourné  par  degrés  l’affeétion  des  co- 
lonies  de  la  mere-contrée,  fans  aucun  objet 
“  d’avantage  réel  ou  relatif. 

5C  Que  fi,  pour  remplir  les  vues  qu’on  a,  on 
“  croît  la  force  nécefiaire,  en  ce  cas  elles  n’auront 
“  de  fucçês  qu’autant  que  l’epée  fera  nue.  Que 
“  pour  rendre  les  colonies  conftemment  utiles  à  la 
“  Grande  Bretagne,  il  faut  que  celle-ci  fe  con- 
cc  tente  de  l’etat  dans  lequel  la  révocation  de  l’a&e 
ic  du  Timbre  a  rétabli  celles-là. 


Signés 

Richmond , 

Rockingham , 

Pcrtlandy 

Abergavenny , 

Abingdon , 

Leinjter , 

King> 

Craveny 

Effmgham , 

Ponfcnby , 

Fitzwüliam, 
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Du  Mercredi  1 8  Mai  1 774» 

“  T  /Ordre  du  jour  pour  la  troifieme  ledture  du 
«  Bill  intitulé,  un  Aéle  'pour  V impartiale  admini- 
“  firation  de  la  jujlice  à  l'égard  de  toutes  perfonnes 
44  ûccufées  de  quelque  délits  et  pour da  fupprejfion  des 
44  tumultes  et  emeutes  dans  la  province  de  Majjachufed s 
44  Bay%  dans  la  Nouvelle  Angleterre ,  et  pour  l’ajour- 
44  nement  des  Lords,  aiant  été  lu, 

44  Le  dit  Bill  fut  lû  en  conféquence  pour  la 
44  troifieme  fois. 

44  Motion  faite  que  le  Bill  paffera,  il  y  eut  op- 
44  pofition  et  de  longs  débats, 

44  La  queftion,  fi  le  dit  Bill  paffera,  mifé  en 
44  délibération. 

44  Pour  l’affirmative  -  -  43 

44  Pour  la  négative  -  -  12 

44  Majorité  -  -  -  31 

44  D’avis  différent 

44  10  Parcequ’il  n’a  été  adminiftré  à  la  chambre 
44  aucune  preuve,  que  ceux  qui  font  attachés  au 
44  gouvernement,  dans  la  colonies,  et  qui  pour- 
44  roient  être  accufés  de  meurtre,  y  feroient  privés 
44  d’un  jugement  équitable;  que  le  contraire  a  été 
44  prouvé  par  l’exemple  d’un  officier,  accufé  de 
44  meurtre,  qui  a  été  pleinement  abfous  depuis  le 
44  commencement  des  troubles. 
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20  Parcequ’après  l’interdi&ion  du  port  de 
“  Bojton ,  et  les  différens  aétes  du  parlement  qui 
ont  dépouillé  la  colonie  de  Ma][acbufefs-Bay  de 
les  privilèges,  et  qui  tendent  à  y  introduire  une 
nouvelle  police,  ce  Bill  eft  un  humiliant  aveu 
de  la  foibiefle  et  de  1  inefficacité  des  mefures  qui 
cc  ont  été  adoptées.  Qu’en  fuppofant  qu’il  n’efl 
pas  poffible  a  la  fageffie  publique  de  pourvoir 
aux  moiens  d  affurer  un  jugement  équitable  dans 
la  colonie  a  ceux  qui  font  attaches  au  gouverne- 

«D 

“  ment,  on  reconnoit  tacitement,  que  le  gou- 

“  vernement  Britannique  eft  devenu  odieux  à 

toute  la  colonie  ;  et  qu’en  fuppofant  qu’un  pareil 

inconvénient  eft  a  craindre  dans  toutes  les  au* 

“  »es  colonies,  on  admet  que  l’autorité  du  parle- 

* 

“  ment  commence  à  être  méconnue  dans  toutes. 
“  Que  par  la  on  donne  a  connoitre  au  monde  en- 
“  tier  le  peu  de  confiance  que  la  légiflation  con- 
“  ferve  dans  une  partie  fi  importante  de  l’empire 
“  Britannique.  Que  fi  le  parlement  penfe  qu’il 
“  refte  dans  les  colonies  un  bon  nombre  d’hommes 
“  difpofés  en  faveur  du  gouvernement,  nous  de- 
“  vons  avec  d’autant  plus  de  raifon  les  commetre 
“  à  la  juftice  et  à  l’équité  de  leurs  concitoiens,  à 
"  moins  de  déclarer  que  le  parlement  ne  connoit 
“  plus  d’autre  moien  que  la  force  et  les  armes 
“  pour  retenir  les  colonies  dans  l’obéifiance. 

“  3°  Parceque  nous  penfons,  que  la  force  mi- 
“  litaire,  qu’il  faudroit  employer  pour  mettre  le 

“  plan 
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**  p)an  qu’on  a  conçeu,  dans  une  entière  exécu- 
“  tion,  exigerait  des  dépenfes  qui  ruineraient  la 
“  nation. 

“  Enfin,  parceque  ce  Bill  femble  faire  partie  du 
“  fyftême  d’innovations  qu’on  médite  d’introduire 
“  dans  la  conftitution  ;  qu’on  ne  peut  attribuer  à 
“  aucune  autre  vue  l’efpêce  de  fauvegarde  qu’on 
accorde  à  ceux  qui  fe  feraient  de  leurs  offices  un 
“  titre  pour  fe  juftifier  d’un  meurtre;  qu’une  pa- 
“  reille  difpofition  tend  à  fouftraire  de  vrais  cou- 
"  pables  à  la  juftice,  le  gouverneur  aiant  le  pou¬ 
voir  d’envoyer  tous  ceux  qui  agiffient  fous  fon 
autorité,  et  qui  fous  cette  autorité  peuvent  com¬ 
mettre  des  crimes  et  des  violences,  à  trois  mille 
“  miles  de  diftance  du  lieu  du  délit,  de  la  de- 
“  meure  de  leurs  accufateurs,  et  de  celle  des  té- 
“  moins.  Que  le  pouvoir  donné  par  ce  Bill  de 
contraindre  les  témoins  à  fe  tranfporter  en  An* 
“  gleterre,  fans  égard  à  leur  âge,  à  leur  fexe,  à 
“  leur  fanté,  à  leurs  affaires,  à  leurs  devoirs,  nous 
“  Par°1!:  extravagant,  qu’il  nous  confirme  dans 
“  l’idée  que  nous  avons  conçeuë  de  tout  le  iyiléme 
-*  dont  dérivent  les  règlemens  Amériquains. 

Signés 
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Richmond , 


Portlandy 


Fitzwilliam ,  Craven , 


Ponfonby\ 
Rockingham , 

F  2 


Leinjîer , 
Manchefter. 
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“  Du  Mercredi  30  Novembre  1774. 

cc  Le  Lord  Chancelier  aiant  rapporté  le  difcours 
du  roi,  lequel  aiant  été  lû  par  le  Clerc, 
iC  II  propofa  de  préfenter  une  humble  adrefïe 
“  à  S.  M.  pour  lui  offrir  les  remercimens  de  cette 
“  chambre  pour  fon  gracieux  difcours  émané  du 
<c  trône. 

“  Pour  déclarer,  que  nous  abhorrons  et  déteftons 
l’audacieux  éfprit  de  rêfiftence  et  de  défobéiff- 
cc  ance  aux  loix  qui  a  fi  fortement  prévalu  dans 
cc  la  provinee  de  Majfachufe? s-Bay,  ainfi  que  les 
“  tentatives  inexcufables  qui  ont  été  faites  dans 
d’autres  colonies  Amériquaines,  pour  obftruer 
£i  par  des  combinaifons  illicites,  le  commerce  du 
cc  royaume. 

cc  Pour  remercier  le  roi  humblement  de  nous 
avoir  informé,  qu’il  a  pris  des  mefures  et 
“  donné  des  ordres  pour  effeétuer  la  proteclion  et 
“  la  fureté  du  commerce  de  fes  fujets,  et  affurer 
“  l’exécution  des  loix  et  des  reglemens  faits  dans 
“  la  derniere  fefiîon  du  dernier  parlement,  pour 
“  la  province  de  MaJJachufef s-Bay . 

“  Pour  exprimer  la  fatisfaélion  que  nous  donne 
a  la  réfolution  où  eft  S.  M.  de  maintenir  avec 
cc  fermeté  l’autorité  fuprême  de  la  légiüation  fur 
tous  les  domaines  de  fa  couronne  -,  et  pour  lui 
“  donner  les  affurances  les  plus  fortes  que  nous 

**  co  opérerons  de  tout  notre  cœur  dans  toutes  les 

tc  mefures 
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C£  mefures  néceffaires  au  maintien  de  la  dignité, 
“  de  la  fureté,  et  de  la  profperité  de  l’empire  Br i- 

“  tannique. 

“  Que  cette  nation  ne  pouvant  être  indiférente 
“  fur  les  interets  généraux  de  l’Europe,  nous 
“  avons  la  plus  grande  fatisfaftion  d’aprendre  la 
“  conclufion  de  la  paix  entre  la  Ruffie  et  la  Perte 
“  Ottomane  -,  que  nous  nous  repofons  lut*  les  efforts 
<c  que  fera  S.  M.  pour  prévenir  de  nouveaux  trou- 
“  blés,  et  que  d’après  les  affurances  données  par 
“  elle  nous  nous  promettons  qu’il  ne  furviendra 
“  rien  qui  puiffe  interrompre  la  tranquilité  heu- 
“  reufement  rétablie  en  Europe. 

“  Que  nous  ne  fommes  pas  moins  obligés  que 
“  difpofés  à  procéder  dans  nos  délibérations  avec 
“  modération  et  unanimité,  et  à  infpirer  aux  peu- 

pies,  par  notre  exemple,  du  refpeft  pour  les 
“  loix,  les  pénétrer  de  l’excellence  de  notre  ccn~ 
e*  ftitution,  et  manifefier  dans  les  préfentes  con- 
“jonétures  notre  inviolable  fidelité  envers  S.  M. 
“  avec  autant  de  zele  que  de  gratitude  pour  les 


“  bénédiétions  dont  nous 
6C  fon  régné. 


avons  été  comblés  durant 


<e  Un  Amendement  aiant  été  propofé,  à  l’effet 
cc  d’inferer  après  le  mot  Prône ,  à  la  fin  du  premier 
cc  paragraphe,  ces  termes. 

Qu’il  plaife  à  S.  M.  d’ordonner,  qu'il  fera 
donné  à  cette  chambre  une  prompte  commun!- 
h  cation  de  toutes  les  inftruétions  qui  ont  etc  re- 


( 
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^  ceu^*s  *"ur  *  ^tat  ^es  colonies,  afin  que  nous  puif- 
“  fions  prendre  cette  matière  importante  et  cri¬ 
tique  en  confideration,  en  connoifiance  decaufe  ; 
dapiès  quoi  nous  nous  appliquerons  avec  le 
zèle  le  plus  affidn  a  trouver  des  moiens  propres  à 
“  fauver  l’honneur  de  la  couronne,  la  dignité  de 
la  mere-contree,  î  harmonie  et  le  bien-être  de 
“  tous  les  domaines  de  S.  M. 

Il  fut  formé  une  divifion  ;  et  après  un  long 
débat  fur  la  queftion,  fi  V  amendement  fer  oit  in- 
<c  inféré  dans  le  Bill,  il  y  eût 
“  Pour  le  négative  - 
<c  Pour  l’affirmative 

u  Majorité  - 

“  D’avis  différent, 

“  10  Parceque  nous  ne  pouvons  nous  prêter  à 
“  des  adreffes  de  pur  compliment,  ni  à  des  ex- 
t£  prenions  qui  peuvent  autorifer  des  mefures  pro- 
“  Pres  à  devenir  fatales  à  la  vie,  à  la  propriété,  et 

“  à  la  liberté  d’un  grand  nombre  de  nos  con- 
“  citoiens. 

“  Nous  penions  qu’une  adreffe  relative  aux  ob- 
“jets  que  celle-ci  concerne,  et  aux  conjonctures 
“  dans  lefqueiles  nous  fommes,  aura  néceffairement 
“  une  grande  influence  fur  les  procédés  ultérieurs, 
“  et  doit  naturellement  fixer  l’opinion  du  public 
“  fur  les  mefures  que  nous  entendons  approuver. 

“  Quelque  foit  notre  opinion  fur  celles  qu’il 

“  con- 
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“  conviendroit  d’adopter,  foit  pour  maintenir 
“  uniquement  l’autorité  du  parlement,  ce  qui 
€*  femble  être  le  feul  objet  de  quelques  uns,  foie 
“  pour  concilier  cette  autorité  avec  la  tranquilité 
“  et  le  vœu  de  tout  l’empire,  ce  qui  eft  et  a  tou- 
jours  été  le  notre,  elle  ajoutera  certainement 
cc  beaucoup  de  poids  à  nos  procédés,  fi  l’on  voit, 
“  qu’elle  eft  le  réfultat  d’une  pleine  et  entière  in- 
“  formation,  d’une  mûre  deliberation,  et  d’un 
<c  enquête  modérée. 

“  On  n’a  rnis  devant  nous  aucuns  documens 
“  pour  une  pareille  enquête-,  et  rien  de  ce  qui  eft 
“  émané  du  trône,  ou  de  ce  qui  a  été  dit  par  les 
46  miniftres,  ne  vous  en  promet. 

Ci  Dans  cet  état  des  chofes,  on  nous  interpelle 
46  de  concourir  à  une  adreffe  qui  donne  à  des  aéles 
<c  précédens  des  qualifications  dont  nous  ne  pou- 
4C  vons  quant  à  prefent  apprécier  ni  la  nature  ni 
4C  la  propriété,  procédé  qui  répugne  à  la  pureté 
4C  que  nous  devons  conferver  à  nos  jugemens, 
4C  comme  à  la  prudence  qui  doit  préfider  à  nos 
4C  délibérations. 

<c  20  Parceque  cette  adreffe  emporte  avec  elle 
“  l’approbation  du  fyftéme  adopté  à  l’égard  des 
colonies,  fyftéme  malheureux,  conçeu  fans  pré- 
“  caution,  et  realifé  fans  modération,  mais  qui 
tc  fera,  comme  nous  Fefperons,  abandonné,  lorf- 
“  que  l’experience  en  aura  fait  connoitre  toute 
5e  la  malignité  *  fyftéme  qui  a  engendré  la  plus 

F  4  “  grande 
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“  grande  confufïon  dans  les  colonies,  fans  i’efpoi'r 
^  d  aucun  accroiffement  pour  les  revenus  pub¬ 
liques,  et  avec  la  certitude  d5un  grand  préju- 
“  dice  pour  la  mere-contrée  ;  d’après  quoi  nous  ne 
“  Pouvons  que  nous  former  de  triftes 'idées  furies 
“  difpofitions  ultérieures  de  ceux  des  Lords  qui 
1  approuvent,  lorfque  nous  les  voions,  malgré 
“  des  expériences  uniformément  malheureufes, 
prêts  a  favoriler  encore,  fi  non  à  adopter,  fans 

“  aucune  enquête  ou  information,  l’éfprit  des 
“  précédens  procédés. 

l’viais  quelques  puifient  etre  les  mauvais  def- 
feins,  ou  1  inexcufable  témérité  de  ceux  qui  fe 
jettent  dans  cette  carrière  defefperee,  nous  pré¬ 
tendons  qu  on  nous  connoifie  pour  avoir  con- 
cc  ftemment  défapprouvé  des  mefures  auffi  per- 
nicieufes  dans  les  efiets  qu’elles  ont  produits, 
que  dans  ceux  qu  elles  préparent,  et  pour  n’avoir 
pas  voulu  nous  preffer  de  prendre  des  engage- 
<c  mens  qui  peuvent  précipiter  notre  pays  dans  lea 
calamités  d’une  guerre  civile. 


Signés 

Richmond , 
Portland , 
Rockingham , 
Stamford , 
Stanhcpe> 


T  or  vingt  on  i 
Ponfonbyy 
JVycombe * 
Camden. 
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Des  principaux  Evenemens, 
En  l’Année  1774. 


JANVIER.  21. 

j  E  Grand  Seigneur  Mujlapha  III  meurt  à 
Conjîantinople ,  à  une  heure  après  midi,  dans  la 
cinquante-huitieme  année  de  Ton  âge,  et  dans 

la  dix-feptieme  de  Ton  régné. 

A  deux  heures  et  demi  le  canon  du  ferrail 
annonce  Ton  fuccefleur  Abdul-Hamed . 

Mujlapha  Tentant  fa  fin  approcher,  et  voiant 
fon  fils  Sétim  entrer  dans  fa  treizième  année 
feulement,  remit  en  mourant  à  fon  frere  Abdul - 
Hamel  fon  feeptre  et  le  foin  d’elever  fon  fils. 

Mujlapha  III  a  été  le  plus  infortuné  des  ful- 
tans  depuis  Bajazet ,  et  celui  de  tous  qui  m^rit- 
oit  le  moins  de  l’être.  Prince  doux,  jufte,  et 
bienfaifant,  l’aveugle  fortune  s’étoit  trompée, 
en  le  plaçant  fur  un  trône,  où  l’autorité  n  a, 
comme  dit  Boccalini ,  que  deux  points  d’appuy, 
des  récompenfes  fans  mefure ,  et  des  ch ati mens  fans 

bornes . 

La  modération  de  Mujlapha ,  et  fa  clemencc 
envers  ceux  de  fes  fujets  chrétiens ,  qui  dans  les 
momens  les  plus  critiques  fecondoient  les  ef¬ 
forts  de  fes  ennemis,  rendront  fa  mémoire  à 

jamais 
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Janvier. 

'  V  '  i3®aîS  recomrnancJable,  et  le  dernier  acle  de 
Prudence  qui  lui  fit  facrifier  jufqu’à  la  tendreiTe 
paternelle  au  bien  fon  empire,  annonce  une 
ame  plus  fure  d’être  admirée  qu’imitée. 

La  mort  le  faifit  Air  un  trône  ébranlé  par  une 
guerre  défaftreufe  dans  laquelle  le  grand  empire 
Oitoman  a  montré  toute  fa  foibleffe,  en  fuccomb- 
ant  moins  fous  les  efforts  de  fon  ennemi,  que 
fous  le  poids  de  fes  propres  défeéhiofités. 

La  licence  et  l’indifcipline,  compagnes  de 
tout  gouvernement  foible  et  vénal,  étoient  de¬ 
venues  telles  durant  une  longue  paix,  que  la 
valeur  et  l’aftivité  perfonelles  des  chefs  ne  fur¬ 
ent  plus  d’aucune  reffource.  Les  troupes  Eu¬ 
ropéens,  dans  l’armée  Ottomane,  donnèrent  dans 
différentes  occafions,  des  marques  indubitables 
de  valeur  ;  mais  cela  ne  fcrvit  qu’à  les  rendre 
plus  Purement  les  viétimes  de  la  lâcheté  des  Jfi. 
attques.  Si  les  Janiffaires  couroient  par  inter¬ 
valles  au  devant  du  danger  avec  cette  intrépi¬ 
dité  audacieufe  qui  forme  pour  ainfi  dire  leur 
inftinét,  leur  mutinerie  d’un  autre  côté  mani- 
feftoit  que  la  bravoure  n’eft  dans  eux  qu’un 
mouvement  machinal. 

La  mort  du  Grand  Seigneur  ne  précéda  que 

de  quelques  mois  Ja  paix  honteufe,  dont  nous 

rapporterons,  à  fa  date,  les  circonftances  et  les 
conditions. 

.29. 

Le  confeil  privé,  en  Angleterre,  délibéré  fur 
la  pétition(b)  préfentée  quelque  tems  avant  par 


(£)  On  appelle,  en  Angleterre,,  une  requête  ou  un  placer, pétition^ 
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le  doâeur  Francklin ,  agent  de  la  province  de 
Majfachufet's-Bay^ dans  la  Nouvelle  Angleterre. 

Cette  pétition  portait,  que  le  gouverneur  de 
cette  province (i)  etoit  devenu  odieux  a  la  co¬ 
lonie,  et  qu’elle  demandoit  fon  rappel. 

Cette  requête  avoit  ete  comme  condamnée  a 
l’oubli,  et  elle  y  feroit  reftée,  fi  quelques  re¬ 
proches  faits  au  doéfeur  Francklin  fur  un  défaut 
de  zèle,  ne  lui  avoient  pas  fait  renouveller  fes 
efforts  pour  obtenir  qu’il  y  fut  ftatue. 

La  requête  fut  repondue  par  un  Néant ,  et 
lui -même  fut  privé  de  fon  employ  d  adjoint - 
maître  général  des  portes  des  colonies. 


.31. 

Aflemblée  de  ville,  tenue  a  Marjhfielâ ,  dans 
la  colonie  de  Majfachufet> s-Bay,  pour  y  pren¬ 
dre  en  confidération  les  derniers  procédés  de  la 
ville  de  Bofion . 

Rèfolu ,  “  que  les  dernieres  mefures  employées 
cc  par  la  ville  de  Bojlon ,  en  détenant  et  détruif- 
cc  ant  le  Thé  appartenant  à  la  compagnie  des 
iC  Indes-Orientales,  nous  paroiffent  illégales, 
€C  injurtes,  et  de  dangereufe  eonféquence.” 

Réfolu ,  cc  qu’il  fera  donné  des  ordres  à  Abe^ 
cc  jah  JVhite ,  Ecuyer,  reprefentant  aéluel  de 
“  cette  ville,  de  faire  tous  fes  efforts  pour  faire 
u  décourir  et  mettre  entre  les  mains  de  lajuf- 
4C  tice  les  auteurs  de  cet  attentat.” 

FEVRIER 


(i)  Thomas  Hutchin/on. 


s 
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FEVRIER,  ij. 

Février.  Le  roi  de  PruJJ'e  établit  un  droit  de  douze  pour 
v  cen*  Fur  tous  les  fucres  qui  feront  importés  dans 
la  Silefte,  de  quelque  pays  que  ce  foit  ;  et  un 
droit  de  huit  pour  cent  fur  ceux  qui  feront  im¬ 
portés  dans  fes  états  de  Pologne. 

.22. 

Décifion  de  la  chambre  des  Lords,  en  An¬ 
gleterre,  fur  une  caufe  dont  l’efpêce  a  caufé 
quelques  années  apres  de  la  fermentation  en 
France  ;  il  s’agiffoit  de  la  propriété  littéraire,  et 
de  fçavoir,  . 

i°  Si  l’auteur  d’un  ouvrage  littéraire  ou  fes 
aians-caufe  ont  fuivant  la  commune  loi ,  c’efl  a 
dire  la  coutume,  un  droit  excJufif  à  la  publi¬ 
cation  de  fon  ouvrage  ? 

20  Si  cette  coutume  donne  une  aélion  légale 
contre  ceux  qui  publient  un  ouvrage  littéraire, 
fans  le  contentement  de  l’auteur  ou  de  fes 
aians-caufe  ? 

30  Comment,  fi  cette  coutume  exifte,  la  con¬ 
cilier  avec  le  ftatut  S  du  régné  à." Anne  ? 

Les  juges  aiant  donné  leur  opinion,  Lord 
Liümden ,  qui  avoit  été  chancelier  jufq’en  1770, 
fe  leva  et  dit  que  dans  le  cas  où  la  coutume 
donneroit  aux  auteurs  le  droit  exclufif  de  pub- 
lier  leurs  ouvrages,  et  d’en  multiplier  indéfini¬ 
ment  les  éditions,  le  ftatut  8  du  régné  de  la 
reine  Anne  anéantiroit  ce  prétendu  privilège  ex¬ 
clufif. 


Le 
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Février» 


Mars. 


Le  chancelier  ^Lord  Bathurjl')  fut  du  meme 
avis. 

Le  jeune  Lord  Lytelton  fe  leva  pour  combat¬ 
tre  l’avis  de  ces  deux  magiftrats,  et  fit  un  difeours 
très  fleuri  en  faveur  de  la  propriété  littéraire. 

L’Eveque  de  Carlijle ,  et  Lord  Effingbam 
Howard  le  réfutèrent  ;  et  la  queftion  aiant  etc 
mife  aux  voix,  elle  fut  décidée  contre  le  priv  i- 

lège  exclufif. 

Par  cette  decifion,  la  pofleflîon  ou  s  etoient 
mis  les  auteurs  et  leurs  aians-caufe  de  multi¬ 
plier  exclufivement  les  publications  de  leurs 
manuferits  à  l’indefini,  fut  declaree  abufive,  et 
ce  qui  avoit  été  regardé  jufqu’alcrs  comme  une 
propriété,  fut  réduit,  conformément  au  flatut 
8  du  régné  de  la  reine  Anne^  à  une  jouiiiance 
de  quatorze  années,  fauf  aux  libraiies  aians- 
caufes  des  auteurs  a  demander  a  ceux-ci,  a 
l’expiration  des  quatorze  années,  une  pro¬ 
longation  de  jouifïance  pour  quatorze  autres 


années. 


MARS.  8. 


Le  fils  nouveau-né  du  prince  d  '  Or  ange  ^ 
Stadthouder  d’ Hollande ,  eft  tenu  fur  les  fonds 
de  baptême,  et  a  pour  parrains  et  marraines 
Les  Etats  de  Gueldre . 

Le  roi  et  la  reine  d’ Angleterre. 

La  princefTe  Amélie  d’ Angleterre. 

Le  roi  et  la  reine  de  PruJJe . 

La  princefTe  douairière  et  le  prince  royal  de 


P  ru  fît* 
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Mars. 


Les  reines  douairières  de  Suède  et  de  Danne- 
marck . 

Le  prince  héréditaire  et  la  princeffe  de  Brun/- 
wick. 

La  princeffe  Therefe  de  Brunfwick. 

L  abbefîe  de  Ganderfbeim . 

La  ducheffe  de  Saxe-Cobourg. 

Le  lendemain  les  députés  des  Etats  de  Gueldre 
eurent  une  audience  du  prince  Stathouder,  dans 
laquelle  il  lui  offrirent  le  préfent  de  ces  états  à 
leur  filleul,  confiftant  en  200  Ducats  pour  la 

layette,  et  un  contrat  de  rentes  viagères  de 
4000  florins , 


.16. 


Le  fieur  Payne,  gouverneur  de  la  banque 
d’ Angleterre,  produit  à  la  chambre  des  com¬ 
munes  des  états  d  importation  de  toiles  étran¬ 
gères  pendant  vingt  ans,  à  commencer  de  Pan- 
née  1752,  jufqu’à  la  fin  de  Pannée  1771. 

Par  ces  états  il  paroit  que  cette  importation 
pendant  les  cinq  premières  années  a  été 

jeunes 

De 

"  31)000,000 
Qti  elle  a  ete,  durant  la  fécondé 

période,  de  24,000,000 

Pendant  la  troifieme,  de  -  27,000,000 

Et  pendant  la  quatrième,  de  -  26,000,000 

Qu’en  Pannée  1772  cette  importation  monta 

jufqu  à  27  millions  d  aunes  j  mais  que  Pannée 

fuivante  elle  retomba  a  17  million?,  un  peu 

moins 
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Mars. 

v - v - '  moins  qu’en  1762,  qui  eft  l’année  de  la  moin¬ 

dre  importation. 

Que  la  valeur  des  exportations  de  la  Grande 
Bretagne  en  Hollande  et  en  Allemagne ,  depuis 
1758  jufqu’en  1763  acte  de  28,000,000 Jlerl. 

Que  depuis  1760  jufqu’en  1766,  ces  expor¬ 
tations  n’ont  plus  été  que  de  quatre  millions  par 
année,  l’une  portant  l’autre. 

Que  depuis  i766jufq’en  1771,  elles  ont  en¬ 
core  diminué  d’un  quart,  étant  tombé  à  trois 
millions  par  année. 

Que  les  primes  ou  gratifications  payées,  du¬ 
rant  l’efpace  cy-defius,  pour  encourager  l’ex¬ 
portation  des  toiles  à' Angleterre  et  d 'Irlande^  fe 
font  montées  à  61,000  liv.  Jlerl.  par  année, 
l’une  portant  l’autre. 

Que  les  droits  perçeus  fur  les  toiles  étrangères 
importées,  ont  été  de  173,000  liv,  Jlerl.  par 
année,  l’une  portant  l’autre. 

Que  la  confommation  intérieure  des  toiles 
étrangères  a  ete  de  iS  millions  d’aunes  par 
année. 

Et  que  la  valeur  de  toute  l’importation  des 
toiles  étrangères  n’exçeaoit  pas  700,000  liv . 
jlerl,  non  compris  cependant  les  toiles,  venant 
de  RuJJie ,  dont  il  en  a  été  importé  quatre  mil¬ 
lions  d’aunes  par  année. 


.18, 

Lord  North  donne  avis  à  la  chambre  des 
communes  d’ Angleterre ,  que  les  habitans  de  la 
ville  de  Bofion  dans  Y  Amérique- feptentrimale^ 

avoient 


/ 
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Mars. 

f 

J  avoient  jette  dans  la  mer  tout  le  Thé  qu’ils 
avoient  trouvé  à  bord  des  vaiffeaux  qui  étoient 
arrivés  dans  leur  havre  \  et  préfente  un  Bill 
pour  interdire  le  port  de  cette  ville. 

.24. 

* 

Le  prince  nouveau-né  d’ Angleterre  reçoit  au 
baptême  le  nom  à? Adolphe- Frederick.  Ses  par¬ 
rains  et  marraines  font 

Le  prince  Jean-Adolphe  de  Saxe-Gotha ,  re- 
prefenté  par  le  comte  de  Hertford . 

Le  prince  Charles  de  HeJfe-CaJJel,  reprefenté 
par  le  comte  de  Jerfey. 

La  princefTe  d 'Orange^  reprefentée  parla  com- 
tefie  d’Effingham . 

AVRIL.  8. 

Avril. 

Pouvoir  donné  au  général  Gage^  nommé  ca- 
J  pitaine  général  et  gouverneur  de  la  province 
de  MaJJachufct' s-Bay,  à  la  place  de  Thomas  Hut - 
chinfon ,  d’accorder  des  lettres  de  grâce,  pardon, 
et  rémilîion  dans  cette  province. 

\ 

.19. 

Motion  faite  dans  la  chambre  des  communes 

✓ 

d 'Angleterre  par  le  heur  Fuller ,  pour  l’établifle- 
ment  d’un  droit  de  3d.  par  lb.  de  Thé  dans 
toute  T  Amerique-feptentrionale .  Reîettée  à  la 
pluralité  de  182  voix  contre  19. 
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Bill  prefenté  par  Lord  North  dans  la  chambre 
des  communes  d’ Angleterre  pour  l’établiflement 
d’un  nouvel  ordre  d’adminiftration  de  lajuftice 
dans  la  colonie  de  Maffachufef  s-Bœy. 


2. 


Un  vaifleau  de  guerre  Anglais ,  et  deux  fré¬ 
gates  de  cette  nation,  commandés  par  l’amiral 
Dennis  arrivent  à  la  rade  à’ Alger,  aiant  à  bord 
3e  Conful  Anelois  Frazer .  Cette  efcadre  eft 

O 

iaîuée  de  21  coups  de  canon,  qu’elle  rendit. 
Le  meme  jour  un  officier  mit  à  terre  avec 
une  lettre  du  roi  à? Angleterre  pour  le  Dey  de 
cette  régence,  dans  laquelle  ce  prince  deman- 
doit 

1°  Que  ni  le  Conful  Anglais ,  réfident  à 
Alger ,  ni  aucun  fujet  d’ Angleterre^  fut  tenu 
dorénavant  à  baifcr  la  main  du  Dey . 

2°  Que  le  Conful  et  fon  chancelier  eûflent 
le  droit  de  porter  l’epée,  quant  et  partout  où 
il  leur  plaira. 

30  Que  tous  les  efclaves  chrétiens,  qui  fe  ré¬ 
fugieront  dans  des  bâtimens  appartenais  aux 
vaiheaux  de  guerre  Anglais ,  fufTent  libres,  fans 
pourvoir  être  réclamés. 

Enfin  que  le  heur  Frazer ,  qui  avoit  été 
renvoyé,  fut  de  nouveau  reçeu  à  Alger ,  comme 

Conful  An  A  ois. 

^  / 

Le  Dey  fit  répondre,  que  fi  le  commandant 
de  1  e.cadie  jugeoit  a  propos  d  aller  a  terre,  il 
en  ctoit  le  maître  ;  mais  que  cela  é toi t  abfolu- 
ment  interdit  au  fieur  Frazer  ;  et 
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v  propofition  n’étoit  pas  du  goût  du  commandant* 
il  pouvoit  lui-même  remettre  à  la  voile. 

.25. 

Le  vaiffeau  Anglais  (capitaine  Charniers) 
chargé  de  dix-huit  cailles  de  Thé,  appartenant 
à  la  compagnie  des  Indes-Orientales,  arrive 
a  A ew-Forck,  dans  la  Nouvelle- Angleterre  5  aufïi- 
tot  une  troupe  de  perfonnes,  deguifées  en  In¬ 
dien  s- Mohawks,  entre  de  force  dans  le  vaiffeau, 
s’empare  de  toutes  les  caiffes  à  Thé,  les  en¬ 
fonce  et  jette  le  Thé  dans  la  riviere, 

MAY  2. 

May.  Le  Bill  prefenté  par  Lord  North,  le  23  Avril, 
y—*  paffe  à  la  pluralité  de  239  de  voix  contre  64. 

10. 

Louis  XV,  roi  de  France,  meurt  à  Verfailles, 
à  trois  heures  de  l’après  midi,  dans  la  foix- 
ante  quatrième  année  de  fon  âge,  et  dans  la 
cinquante  neuvième  de  fon  régné. 

Le  fur  lendemain,  12,  à  fept  heures  du  foir 
3e  cors  de  ce  monarque  fut  conduit,  fans  céré¬ 
monie,  à  Saint-Denis ,  lieu  de  la  fépulture  des 
rois  de  France . 

Immédiatement  après  fon  décès,  les  princes 
et  princeffes  du  fang  rendirent  leurs  hommages 
à  Louis- Augujïe,  Dauphin,  fon  petit  fils  et  fon 
fucceffeur,  né  le  23  Aouft  1754,  et  marié  le 
16  Mai  1770  à  Marie- Antoinette,  archiduchefle 
à?  Autriche. 

Louis  XV  joignoit  à  un  regard  majefteux  Pair 
Je  plus  aimable,  et  la  figure  la  plus  gracieufe  ; 
fa  phifionomie  étoit  aufîl  intereffmte,  que  fa 
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complexion  paroiffoit  nerveufe.  Ses  yeux  pleins 
de  feu  donnaient  à  tout  Ton  maintien  le  bril¬ 
lant  de  l’expreffiori.  Heureufement  dégagé  de 
ce  jeu  de  l’imagination  qui  devient  plus  dange¬ 
reux  en  raifon  du  rang  ou  l’on  eft  elevé,  ce 
prince  avoit  receu  de  la  nature  un  jugement 
également  folide  et  clairvoyant.  Il  avoit  cul¬ 
tivé  Ton  intelligence  par  l’étude  de  l’hiftoire  ; 
il  fçavoit  un  peu  de  Latin,  et  d’Italien  ;  il 
îifoit  i’Anglois,  et  étoit  peut-être  l’homme  de 
fon  royaume  qui  s’énonçoit  le  mieux  en 
François. 

Pere  tendre,  excellent  maitre,  au  milieu  des 
égaremens  de  l’amour,  il  a  été  l’époux  le  plus 
affable. 

Il  étoit  imposable,  qu’un  auffi  long  régné 
que  celui  de  Louis  XV,  dans  un  royaume 
d’une  auffi  grande  influence  fur  les  affaires  gé¬ 
nérales  que  celui  de  France ,  ne  fut  pas  marqué 
par  de  grandes  viciffitudes. 

Né  le  15  Février  1710,  il  étoit  au  berçeau 
lorfque  la  mort  de  Louis  XIV,  fon  prédéceiïeur, 
le  fit  monter  fur  la  trône. 

Il  eût  d’abord  pour  gouvernante  îa  ducheffe  de 
Vantadour ,  femme  d’un  rare  mérite. 

Lorfqu’il  fortit  des  mains  des  femmes,  il  eût 
pour  gouverneur  le  Duc  de  Vilkroy ,  également 
jaloux  de  paffer  pour  homme  de  probité,  et 
pour  homme  d’honneur;  on  lui  donna  pour  pré¬ 
cepteur  1  Jéveque  de  Freju  depuis  cardinal  de 
Fleury . 

Le  royaume  eût  pour  Régent ,  durant  la  mi- 
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norité  du  jeune  roi,  Philippe  Duc  de  d’ Orléans^ 
d’un  éfprit  vafte,  hardi,  et  entreprenant. 

L’état  étoit  afFaifie  fous  une  mafTe  énorme 
de  dettes  publiques  ;  il  y  en  a  qui  les  portent 
jufqu’à  la  fomme  de  deux  milliards. 

La  première  operation  du  Régent  fut  une 
refonte  générale  des  monnoies. 

Il  fut  ordonné  que  les  Louis  d’or  réformés 
auroient  cours  pour  24I.  au  lieu  de  14,  et  les 
Ecus  réformés  pour  5I.  au  lieu  de  3I.  10s. 
Vingt-cinq  ans  auparavant  il  avoit  été  fabri¬ 
qué  pour  quatre  cent  foixante  cinq  millions 
cinq  cent  mille  livres  de  nouvelles  efpêces. 

Cette  fomme,  au  prix  du  nouvel  edit,  qui 
augmentoit  le  prix  des  efpêces  d’un  quart, 
formoit  celle  de  -  627,000,000  livm 

Il  falloit  y  ajouter  les  efpêces 
non  rentrées  en  1689  -  173,000,000 

Depuis  cette  époque  il  étoit 
entré  dans  le  royaume  des  ma¬ 
tières  étrangères  pour  environ  200,000,000 

Total  du  produit  du  nouvel 

1,000,000,000 

Ainfi  le  bénéfice  apparent  étoit  d’un  quart 
de  milliard,  et  pouvoit  diminuer  d’autant  la 
fomme  des  dettes  de  l’état. 

Cependant  il  s’en  faut  beaucoup  que  l’évè¬ 
nement  réalifa  cette  fpéculation,  par  rapport 
au  billonage  extraordinaire  qui  s’en  fit  chez 
l’etranger,  qui  s’appropria  une  grande  partie 
du  bénéfice  qu’on  s’étoit  promis  de  la  refonte 
des  monnoies, 
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La  fécondé  operation  du  Duc  Régent  fut 
la  converfion  de  tous  les  effets  royaux,  multi¬ 
pliés  à  l’infini  fous  diverfes  dénominations,  en 
un  feuî  qui  eût  la  qualification  de  Billets  A' Etat  ; 
operation  qui,  fous  des  prétextes  plaufibles,  ré¬ 
el  ui  fit  encore  confidérablement  le  montant  des 
dettes  de  l’état. 

Du  coté  de  la  politique,  le  roi  d’Efpagne, 
Philippe  V,  petit-fils  de  Louis  XIV,  voioit  d’un 
œil  jaloux  la  régence  du  royaume  de  France , 
entre  les  mains  de  Duc  à' Orléans,  Cette  ré¬ 
gence,  dans  les  maximes  deceroiaume,  n’étant 
conférée  qu’à  l’heritier  préfomptif  de  la  cou¬ 
ronne,  la  reconnoiffance  du  Duc  d’ Orléans,  en 
cette  qualité,  emportoit  avec  elle  l’exclufion  du 
roi  d’Efpagne,  du  trône  de  France ,  dans  le  cas 
où  le  jeune  roi  ne  vivroit  pas,  comme  on  le 


craignoit. 


Le  cardinal  Alhercni ,  premier  minifire  en 
Efpagne ,  éfprit  aélif,  vain,  et  turbulent,  cherch¬ 
ant  fa  réputation  dans  les  révolutions,  mais 
manquant  de  jugement,  de  fagacité,  et  de  per- 
féverance,  conceut  le  projet  de  venger  le  roi 
fon  maitre  de  Y  Empereur  qui  ne  vouloir  pas 
le  reconnoitre,  et  de  la  France ,  qui  fembloit 
l’exclurre.  11  affocia  à  ce  projet  romanefque 
un  prince  qui,  au  millieu  des  glaces  de  la  AV- 
wège ,  étoit  dévoré  de  l’ambition  de  détrôner 
les  uns  et  de  couronner  les  autres. 

Charles  XII,  roi  de  Suède,  dont  le  courage 
inflexible  n’étoit  ébranlé  ni  par  les  défaites,  ni 
par  l’exil,  méditoit  une  vengeance  contre 
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May. 

v~  Gtcrge  I,  nouveau  roi  à?  Angleterre^  qui  penr 
^anî  fon  ab!ence  avoit  fomenté  une  confpira- 
ration  contre  lui.  Cette  circonftance  le  rendit 
favorable  aux  vues  d’ Alberoni,  qui  lui  propofa 
de  reporter  le  prétendant  fur  le  trône  d’ Angle - 
terre,  pourvû  qu’il  voulut  féconder  fes  vues 
Contre  Y  Empereur  et  la  France . 

Le  Duc  de  Cellamare ,  ambafladeur  d ’E/pcgne 
à  Paris,  fut  arreté  dans  fon  hôtel,  en  même 
tenis  que  le  comte  de  Gôrtz,  miniftre  de  Suède,  ‘ 
fut  arrête  dans  le  fiçn  à  Londres .  Les  papiers 
fa i fis  contenoient  la  preuve  de  la  confpiration,  et 
donnèrent  lieu  à  la  quadruple-alliance  qui  fut 

lignée  entre  Y  Empereur,  la  France,  Y  Angleterre, 
et  la  Hollande . 

déclaration  de  guerre  força  bientôt  le  roi 
c YEfpagne  à  accéder  lui-même  à  la  quadruple- 
alliance. 

En  1720,  un  Ecofîois  nomme  Jean  LatVj 
eleva  a  Pa?is  une  compagnie  de  commerce,  fous 
la  dénomination  de  Compagnie  du  Mijftfipi ,  qui 
prefentoit  à  la  nation  Françoife  un  fantôme  de 
richelTes  artificielles,  dont  Fillufion  eût  caufé  la 
ruine  totale  d’un  royaume  moins  fertile  en  ref- 
fouiccs  de  toutes  elpeces.  Vorci  les  principes 
de  fon  fyftême. 

io  Toutes  les  matières  qui  ont  des  qualités 
propres  au  monnoyage,  peuvent  devenir  efpêces. 

20  L’abondance  des  efpêces  eft  le  principe  du 
travail,  de  la  culture,  et  de  la  population. 

30  Le  papier  eft  plus  propre  que  les  mé¬ 
taux  à  devenir  efpêce . 
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Biens  de  gens  ont  prétendu  que  Lazv  a  été 
forcée  par  les  intrigues  des  miniftres  de  1a.  qua¬ 
druple  alliance,  à  faire  la  converfion  fatale  des 
actions  en  billets,  et  des  billets  de  banque  en 

aftions. 

Le  principal  miniflre,  en  France ,  durant  la 
régence  du  Duc  d' Orléans ,  fut  le  cardinal 
Dubois ,  homme  de  baffe  naiffance,  de  mœurs 
fufpeéles,  de  talens  équivoques  ;  mais  fouple, 

complaifant  et  heureux. 

Le  jeune  roi  fut  couronné  à  Rheims  le  25 
Oéïobre  1722,  et  déclaré  majeur  Tannée  d’en- 
fuite,  entrant  alors  dans  fa  quatorzième  année. 

Le  deux  Décembre  de  la  même  année,  le 
Duc  régent  fut  frappé  d'une  apoplexie  qui 
3'enleva.  Ses  mœurs  ont  fourni  à  l'envie  et  à  la 
médifance  d’amples  matières  à  déclamation.  Ses 
ennemis  n’ont  pu  lui  refufer  de  grands  talens, 
fon  palais  étoit  lerendéz  vous  de  tous  les  beaux 
éfprits. 

Le  Duc  de  Bourbon  prit  après  lui  Tadmini- 
ftration  des  affaires.  Quoique  gouverné  par 
une  femme  (Madame  De  Frie)  qui  remplit  de 
fes  créatures  toutes  les  places,  il  conçeut  et 
exécuta  un  aéfe  de  la  plus  fine  politique  ;  ce 
fut  celui  de  faire  goûter  au  jeune  monarque  le 
projet  magnanime  de  tendre  la  main  à  la  fille 
vertueufe  d'un  roi  perfécuté,  et  de  l’élever 
jufqu’à  lui. 

L’infante  d' Efpagne,  qui  jouiffoit  déjà  à  Paris 
du  titre  &  Infante-reine,  fut  renvoyée,  et  Louis 
XV  cpoufa  le  5.e  7bre  1725  Marie  Leffzinfka , 

G  4  fille 


B 


venemens 


Remarquables 


fiHe  de  l’infortuné  StaniJIas,  qui  loin  du  trône 
ou  il  a  voit  été  appelle,  cultivoit  les  lettres  eî 
ia  phnofophie  dans  l’obfcurité. 

La  cour  d  Efpagne  fe  plaignit  hautement, 
Celle  de  France ,  pour  achever  de  lui  marquer 
h  Supériorité,  lui  offrit  fa  médiation  pour  faire 
ia  paix  avec  la  Grande  Bretagne . 

de  i%ary,  Evêque  de  et  de¬ 

puis  cardinal,  avoit  par  fa  douceur  et  fa  modé¬ 
ration  captivé  le  cœur  fenfible  du  jeune  mo¬ 
narque,  qui  le  mit  à  la  tête  de  fes  confeils. 
Opoique  ce  premier  miniftre  eût  l’âme  très  pa- 
cinque,  cependant  la  mort  d 'Augufte  de  Saxe, 
roi  d  &  Pologne,  le  brouilla  avec  l’Empereur,  qui 
pour  gagner  la  maifon  Eledorale  de  Saxe  à  fa 
pragmatique  fan  thon,  lui  avoit  ouvert  J’acçès  au 
trône  de  Pologne.  Il  étoit  naturel  que  le  roi  de 
France  lu  quelques  efforts  pour  reporter  fon 
beaupere  fur  ce  trône  ekaif. 

L  événement  d’une  rupture,  de  très  courte 
durée,  donna  à  StaniJIas  le  titre  de  roi,  avec  la 
jouifiance  du  Duché  d  ^Lorraine,  eventuellement 
reuni  à  la  couronne  d  eFrance;  pendant  que  YEf- 
pagne  en  mettant Dom  Carlos  en  pofTeffion  de  deux 
Duchés  en  Italie,  par  i’entremife  des  flottes  An- 
g‘°ifes,  étendit  au  loin  la  grandeur  de  la  maifon 
de  Bourbon.  Jamais  miniffres  de  deux  états 
livaux  ne  s  accordèrent  mieux  que  le  cardinal 
de  Fleury  et  Sir  Robert  ÏValpoIe, 

Le  jeune  roi  fut  long  tems  un  exemple  de 
fidelité  conjugale.  La  reine  humble,  modefle, 
religieufe,  et  charitable  fur  le  trône,  comme 
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Pavoit  été  clans  l’exil,  fixoit  l’attention  et  le 
refpeél:  de  ce  grand  et  aimable  monarque. 

Viperès  qui  diftillés  avec  tant  de  complai- 
fancevos  poifonsfur  la  vie  des  rois  !  qui  ne  leur 
pardonnéz  pas  même  les  fuites  nécefiaires  de 
l’humanité  !  ah  !  vous  ne  connoifies  pas  jufqu’ 
où  peut  aller  la  féd uéïion  de  la  coquetterie. 

En  1739  le  commerce  de  la  France  étoit  à  fon 
zénith.  Ses  ports  dans  la  manche,  fur  la  Mé¬ 
diterranée,  et  fur  l’océan  occidental  étoient  fré¬ 
quentés  par  toutes  les  nations  commerçantes  ; 
fes  flottes  favorifées  par  Y  Efpagne  couvroient  les 
mœurs.  Cependant  le  cardinal  de  Fleury  né¬ 
gligea  ce  germe  d’une  grandeur  maritime.  Le 
Comte  de  Maurepas ,  qui  étoit  à  la  tête  du  dé¬ 
partement  de  la  marine,  et  qui  dans  le  feu  de 
la  jeunefle  avoit  cette  prévoyance  et  cette  faga- 
cité  qu’on  admiroit  encore  en  lui  à  quatre  vino-ts 
ans,  effuya  des  dégoûts  et  fe  retira  ;  M.  Chau - 
vélin  dont  les  talens  donnoient  de  l’ombra î?e. 
fut  renvoyé.  Sir  Robert  Walpole  qui  ne  pou- 
voit  fe  maintenir  en  place,  en  Angleterre ,  que 
paria  paix,  fecondoit  toutes  les  vues  du  cardinal. 

Cependant  les  traitemens  qu’éprouverent  les 
marchands  et  négocians  Anglais  de  la  part  des 
gardes- côtes  Efpagnols  enflammèrent  la  nation 
Angloife  ;  le  gouvernement  fut  forcé  à  prendre 
le  ton  menaçant  ;  aufïïtot  le  cardinal  de  Fleury , 
auquel  on  n’avoit  crû  jufques  là  que  des  qua¬ 
lités  propres  à  la  paix,  prit  un  vifage  guerrier. 
Le  marquis  de  Fenelon ,  ambaffadeur  de  France 
à  la  Haye^  eût  ordre  de  déclarer  aux  Etats - 
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J  g*n'erau*  que  cette  puifTance  fe  joindroit  à  VER 
Pngne’>  fi  cede-ci  étoit  attaquée,  et  de  demander 
aux  Hollandois  la  neutralité  qu’ils  promirent. 

Dans  ces  circonflances  mourut  l’Empereur 
Charles  VI,  dernier  mâle  de  la  maifon  d’ Autriche - 
Habjbourg.  L’iîluftre  héritière  de  fon  nom  fe 
vit  au  moment  d’être  dépouillée  de  fes  domaines. 
La  France  ouvrit  à  l’Eleéteur  de  Bavière  la  voie 
a  la  couronne  Impériale  :  le  jeune  roi  de  Pruffi, 
dont  le  conquêtes  et  les  exploits  rempliront 
bien  des  pages  dans  les  faftes  du  fiecle,  envahit 
la  Si  le  fie ,  pendant  que  la  France ,  la  Saxe ,  et 

la  Bavière  attaquoient  le  relie  de  la  fucceffion  de 
Charles  VI. 

La  conduite  de  l’armée  Françolfe ,  en  Aile-, 
magne,  fut  confiée  au  maréchal  Duc  de  Belleife , 
homme  fuperbe  et  prefomptueux,  qui  ne  retira 
de  la  Bohême ,  où  il  enterra  la  fleur  de  fon  armée, 
que  la  trille  gloire  de  fçavoir  faire  une  retraite. 

Le  titulaire  Empereur  Charles  VII,  aban¬ 
donné  de  fes  allies,  et  chafie  de  fes  propres 
états,  fut  obligé  de  fe  retirer  à  Francfort ,  où 
preffé  par  l’indigence,  il  confentit  à  demeurer 
neutre  durant  le  refie  d’une  guerre  entreprife 
en  partie  pour  lui. 

Apres  la  bataille  de  Dettingen,  dont  les  fuites 
obligèrent  les  armées  Françoifes  à  évacuer  V Alle¬ 
magne,  le  théâtre  de  la  guerre  fut  tranfporté 
dans  les  Pays-bas.  Là  la  France  prit  fa  revanche. 
Les  maréchaux  de  Saxe  et  de  L owendahl  rendir¬ 
ent  la  gloire  à  fes  armes.  Le  gain  de  la  ba¬ 
taille  de  Fonte noy  fut  le  préludé  d’une  prompte 
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réduflion  de  prefque  tous  les  Pays-bas.  Ce¬ 
pendant  l’infortuné  C/hqrles  VII  étant  fuccombé 
fous  le  poids  des  difgraces,  François  de  Lor¬ 
raine  Grand  Duc  de  Tofcane ,  et  epoux  de  l’au- 
gufte  Marie-Therefe ,  fut  elû  Empereur, 

Ce  fut  alors  qu’on  fentit  en  France  le  défavan- 
tage  de  la  politique  du  cardinal  de  Fleury ,  qui 
avoit  facrifié  la  marine  au  brillant  des  armées 
de  terre.  Anfon ,  Warren ,  et  Hawck  coupèrent 
les  nerfs  des  forces  navales  Françoifes . 

Louis  XV,  las  de  la  guerre,  crut  que  le  mo¬ 
ment  d’une  double  victoire  qu’il  obtint  à  Rau - 


coux  et  à  Lawfeldt ,  étoit  celui  de  parler  de 
paix.  Un  congrès  fut  ouvert  à  Atx-la- Chapelle  y 
où  la  paix  fut  rendu  à  Y  Europe,  le  8bre 
j  747,  par  un  traité  qui  manifeftoit  une  grande 
fuperiorité  dans  les  négociateurs  François . 


La  France  avoit  befoin  d’un  intervalle  pour 
refaire  une  marine  négligée  et  un  commerce 
ruiné.  Dans  cette  vue  il  étoit  effentiel  pour 
elle  de  s’aflurer  de  la  réftitution  de  tout  ce  que 
les  Anglois  lui  avoient  enlevé  dans  les  deux 
Indes  et  en  Amérique .  Ce  point,  elle  l’obtint  en 
exigeant,  jufqu’à  ce  que  les  réftitutions  fulTent 
effe&uee?,  ocs  otages  Anglois  qui  lui  furent  dé¬ 
livrés.  Un  objet  non  moins  important  étoit 
de  I  ailler  fubfifter  dans  le  continent  de  Y  Ame - 
rique-fep tentr ionale  un  germe  de  guerre,  afin 
d’empêcher  Y  Angleterre  d’engloutir  tout  le  com¬ 
me!  ce  actif  de  ce  continent.  La  France  eût 
donc  loin  d  cludei  la  fixation  des  limites  entre 
les  colonies  Angloifes,  et  les  établifièmens  Fran¬ 
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fois.  Dans  l’intervalle  on  excitoit  la  jaloufie 
des  tribus  Indiennes  établies  fur  les  derrières  des 
colonies,  contre  le  nouvel  établiflèment  de  Ha¬ 
lifax  ;  enforte  que  la  paix  d ’  Aix-la-Chapelle  ne 
fu,  que  le  pielude  o  une  nouvelle  guerre  qui  ne 
tarda  pas  d’éclater  ;  elle  ne  fut  même  pas  in¬ 
terrompue  par  ce  traité  entre  la  France  et  P  An¬ 
gleterre  fur  les  côtes  de  Malabar-,  et  bientôt  les 
hoffilités  excrçées  par  les  Indiens,  alliés  des 
François,  contre  les  colons  de  la  Nouvelle  Ecoje, 
la  reportèrent  en  Amérique.  On  s’accufa  réci¬ 
proquement,  on  feignit  de  vouloir  négocier, 
et  réellement  on  fe  battit.  Da  France  réclamant 
tout  le  pays  adjacent  au  Mijjifipi,  du  côté  du 
Nouveau- Mexique,  en  fit  expulfer  ceux  des 
fujets  Anglais  qui  s’y  étoient  approprié  des  habi¬ 
tations  ;  el’ey  fit  confîruire  des  forts,  afin  de 
s’emparer  du  commerce  a&if  de  ce  pays,  et  y 
envoya  des  troupes.  Monkton  et  Jobnfon  furent 
dabord  heureux  dans  quelques  expéditions  con¬ 
tre  les  François  ;  mais  Braddock,  un  enthou- 
fiafte  de  la  difcipline  PruJJienne,  et  qui  voulut 
ouvrir  une  campagne  d 'Allemagne  dans  lesdeferts 
de  Niagara,  fit  bientôt  perdre  aux  Anglais  le 
fruit  ce  leurs  premiers  fucçes.  En  marchant 
contre  le  fort  Duquéfne,  il  tomba  dans  un  em- 
bufcade,  et  reffa  fur  la  place  avec  700  de  fes 
foldats;  toute  fon  artillerie,  fes  munitions  et 
bagages  furent  la  proye  des  François,  pendant 
que  d’un  autre  coté  le  Baron  Diejkaw,  officier 
Saxon  au  fervice  de  France,  après  avoir  dif- 
perfé  un  parti  détaché,  alla  attaquer  Jobnfon 
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jufques  dans  fon  camp.  Le  feu  la  guérir© 
fe  communiquant  bientôt  de  l’ Amérique  en  Eu~ 
rope ,  on  vit  le  phénomène  d’une  alliance  fe 
former  entre  des  puiffances  peu  accoutumées  à 
fympathifer  enfembie.  Le  roi  de  Prujje  devint. 
Pallié  de  Y  Angleterre,  et  PImperatrice-reine  celle 
de  la  France .  Ce  nouveau  fy firme  démontre 
que  ce  font  les  évènemens  qui  conduifent  les 
hommes  d’état,  et  que  rarement  ceux-ci  com¬ 
mandent  à  ceux-là. 

Le  comte  d’ Arvenfon  avoit  donné  t>récédem- 
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ment  la  première  idée  d’une  alliance  entre  Sa 
France  et  la  maifon  à' Autriche  :  mais  fon  am 
avoit  été  méprifé,  et  il  fut  lui-même  facri  fié  à 
l’humeur  de  la  marquife  de  Pampadour  aux  filets 
de  laquelle  il  avoit  cherché  à  arracher  fon  martes 
dont  la  gloire  lui  étoit  chere. 

Au  milieu  des  vicilîitudes  d’une  guerre  dont 
les  évènemens  font  encore  préfens  à  la  mé¬ 
moire  de  la  plupart  de  nos  lecteurs,  toute  3a 
Francs  fut  plongée  dans  la  confirmation  par 
un  de  fes  attentats,  dont  on  efit  tenté  de  croire 
îe  feul  délire  capable.  Le  5  Janvier  1757,  fe 
roi  accompagné  du  Dauphin  fon  fils,  et  en- 
entouré  de  fes  gardes,  en  voulant  monter  dam 
fon  carofie,  pour  aller  fouper  à  Frianon ,  fut 
frappé  par  derrière  d’un  coup  de  fiiîet  qui 
pafià  fous  la  cinquième  côte.  fentant  blefîe* 
il  fe  tourna,  et  voiant  près  de  lui  une  figure  in¬ 
connue,  aiant  le  chapeau  fur  le  tête,  et  Pair 
effaré,  il  s’écria,  voila  P  homme  qui  ma  frappe^ 
apurez  vous  en ,  mais  ne  lui  faites  point  de  maL 
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'  V  J  G*  maIheureux  s’appelloit  Robert-François  Da - 
miem >  et  eût  Je  fort  qu’avoient  fubi  avant  lui 
Clément  et  Ravaillac,  pour  de  femblables  régi¬ 
cides.  La  blefîure  n’étoit  pas  mortelle,  et  le 
roi  fut  bientôt  rendu  aux  vœux  de  fes  fujets. 

Cependant  les  évènemens  de  la  guerre  con¬ 
tinuèrent  d’être  tels  que  Louis  XV  et  la  France 
entière  déflroient  la  paix  :  un  premier  négocia¬ 
teur,  M.  De  BuJJy,  fut  envoyé  à  Londres  :  l’idée 
qu  on  en  avoit  en  Angleterre ,  où  il  pafloit  pour 
un  pointilleux  fophifte,  n’en  juftifia  pas  Je 
choix.  On  voulut  comprendre  YEfpagne  dans 
la  négociation  :  le  célèbre  Pltt  crût  voir  dans 
cette  ouverture  l’exécution  du  pacte  de  famille , 
fecretement  conclu  entre  les  deux  branches  de 
la  maifon  de  Bourbon .  La  million  de  M.  De 
Rtijfy  fut  fans  fucçes,  pendant  que  les  flottes  et 
les  armes  Angloifes  étoient  partout  heureufes. 
La  Martinique ,  Sainte  Lucie ,  la  Grenade ,  et 
toutes  les  îfles  neutres  furent  réduites  ;  la  Ha- 
vanne,  cette  cléf  de  toutes  les  poffeffions  Ef- 
pagnoles  dans  1  ^  Amer  i  que-méridionale  fe  rendit,  et 
la  paix  devint  tous  le  jours  plus  néceflaire  à  la 
France .  Lnfln  le  Duc  de  Nivernois ,  philofophe 
aimable,  et  politique  adroit,  fut  envoyé  à  Lon~ 
cires-,  le  Duc  de  Bedfort  alla  à  Paris ,  où  l’on 
flgna  un  traite  définitif  le  iq  Pevrier  176^. 

Par  ce  traité  la  France  abandonna  à  l’ Angle  - 
terre,  tout  le  Canada,  toutes  les  îfles  appellées 
neutres  -,  toute  la  pecne  de  Ferre-neuve ,  et  dut 
golphe  de  Saint- Laurent ,  enfemble  le  fort  du 
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Sénégal,  en  Afrique .  I éEfpagne,  de  fon  coté* 
lui  céda  toute  la  Floride . 

Le  refte  du  régné  de  Louis  XV  fut  marqué 
par  les  évènemens  fuivans. 

Une  éfpece  de  conquête,  faite  au  milieu 
d’une  paix  univerfelle,  dont  l’idée,  évidemment 
ruineufe  pour  le  conquérant,  femble  avoir  été 
fuggerée  par  le  dépit.  Jamais  la  Corfe  ne  dé¬ 
dommagera  la  France  du  foin  de  la  conferver. 

L’abolition  de  l’ordre  célèbre  des  fe fui  tes  qui 
par  le  genre  même  des  attaques,  fous  lefquelles 
il  a  fuccombé,  a  fait  voir  combien  il  étoit  fupe- 
rieur  aux  autres  ordres  religieux,  qui  rampent 
dans  l’obfcurité,  méprifés  de  la  politique.  L’edit 
de  fa  diffolution  eft  du  mois  de  Décembre  i  764*, 
La  mort  de  Louis  Dauphin  de  France  à  Fon- 
tainbleau  le  20  Décembre  1765,  âgé  de  36  ans* 
Ce  prince  avoit  pour  epoufe  H/îarie-kJ ’ofephine  :ât 
Saxe,  qui  mourut  à  Ver  faille  s  le  13  Mars  1767* 
âgée  de  35  ans.  Ses  enfans  font, 

Louis- Augu fie.  Roi.  né  en  17^4. 
Louis-Stanifas- Xavier ,  Monfieur,  né  en  175.^ 
Charles  Philippe ,  comte  à? Artois,  né  en  1.757, 
Marie- Adélaïde,  née  en  1759. 

Elizabeth- Philippe,  née  en  1764. 

Enfin  la  révolution  dans  la  magiftrature  par  la 
fupprefîion  des  anciens  parlemens,  et  l’erecfioR 
de  nouvelles  cours  femblables  ;  évènement  qui  <&, 
prouvé,  qu’il  eft  dans  la  politique  des  états,  4e 
certaines  chofes  qu’il  vaut  mieux  1  ailler  dota- 
teufes,  que  de  trop  éclaircir. 
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Juin.  Louis  XVI,  roi  de  France ,  aiant  mis  à  la 
1  ^ête  de  Tes  confeils  le  comte  de  Maurepas ,  un 
homme  en  qui  l’âge  avoit  refpeélé  la  fineiïè  du 
taéf,  et  cette  vigueur  du  coup  d’œil  qui  porte 
à  partir,  pour  ainfi  dire,  de  la  main,  le  Duc 
Aiguillon  y  à  qui  le  feu  roi  avoit  confié  deux 
départements,  fentit  que  le  moment  de  fa  re¬ 
traite  etoit  venu.  Celui  des  affaires  étrangères 
eft  donné  au  comte  de  Ver  genres  ^  dont  la  re¬ 
nommée  dit,  qu’il  eft  l’homme  de  tous  les  pays, 
de  toutes  les  mœurs,  de  tous  les  tems,  de 
toutes  les  langues,  et  de  tous  les  états. 

.22. 

Le  Lord-Maire ,  et  les  Aider  mens  de  la  cité 
de  Londres ,  accompagnés  de  cent  cinquante 
membres  du  confeil  de  ville,  fe  rendent  en  pro- 
cellion  de  Guildhall  à  Saint-James ,  pour  pre- 
fenter  au  roi  un  adreffe  à  l’effet  de  l’engager 
à  refufer  fa  fignature  au  Bill,  communément 
appellé  le  Bill  de  Québec.  ïls  trouvent  le  roi 
prêt  à  fortir  pour  aller  au  parlement.  Lord 
Hertford  aiant  remis  au  Lord-maire  un  billet 
contenant,  “  que  le  Bill  en  queition  aiant  eû  le 
fuftrage  des  deux  chambres  du  parlement,  le 
<c  roi  n’avoit  point  de  réponfe  à  faire  à  la  dé- 
“  putation,”  le  Lord-maire  envoya  auftitot 
le  fecretaire  de  la  députation  vers  le  roi,  pour 
l’informer  qu’il  étoit  là  dans  fon  caractère  pub¬ 
lique,  et  en  exécution  du  rendéz  vous  qui  avoit 
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J  été  indiqué  aux  Shérifs  par  les  ordres  de  S.  M. 
aiant  été  admis  à  î’audienceaprès  quelqu’  héfita- 
tion,  le  même  billet  lui  fut  lu,  et  le  roi  fe  rendit 
incontinent  à  la  chambre  des  lords,  pour  don¬ 
ner  fon  confentement  à  ce  même  Bill  qu’on  le 
prioit  de  réprouver. 

Le  Bill  appelle  de  Quebîc  étend  les  limites  de 
cette  province  de  1  ’ Am eri que- fepienîrionale^  au 
iud,  jufqu’aux  rives  de  Y  Ohio ,  à  l’oüeft,  jufqu* 
aux  bords  du  Mijjifippi ,  et  au  nord,  jufqu’  à  la 
Baye  d ' Hudjon. 

Par  le  premier  article,  la  proclamation  du  7 
d’Oébobre  1763  eif  rendue  fans  effet  après  le 
premier  Mai  1774. 

Par  le  fécond  article,  le  clergé  Catholique - 
Romain  eft  autorifé  à  l’exercice  de  fes  rites  re¬ 
ligieux,  fauf  la  fupremacie  du  roi  3  et  à  fe  faire 
rendre  les  droits  et  devoirs  ufités  par  les  per- 
fonnes  profeffant  celte  religion  dans  la  pro¬ 
vince,  fauf  au  roi  de  faire  pour  le  maintien  de 
la  religion  protejlante  tels  reglemens  qu’il  jugera 
convenables. 

Par  le  troifieme  article,  tqus  les  Canadiens ,  ex¬ 
cepté  les  communautés  religieufes,  font  main¬ 
tenus  dans  leurs  propriétés.  'Foutes  les  con- 
telfations  civiles  doivent  être  réglées  et  déter¬ 
minées  par  les  loix  Canadiennes  déjà  en  vigueur, 
ou  par  celles  qui  feront  formées  cy-après  par  le 
confeil  législatif ,  préfidé  par  le  gouverneur,  ou 
lieutenant-gouverneur  ;  de  maniéré  que  tous 
ceux  qui  ont  droit  de  dilpofer  de  leurs  biens 
pendant  leur  vie,  doivent  avoir  suffi  la  faculté 

d’en  difpofer  par  tedament  à  leur  mort. 
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J  Par  le  quatrième  article,  en  matière  crimi¬ 
nelle  les  Canadiens  doivent  etre  jugés  conformé¬ 
ment  à  la  loi  Angloije  avec  telles  modifications 
que  le  confeil  legijlatif  jugera  néceffaires. 

Par  le  cinquième  article,  ce  confeil  lègijlaüf 
doit  être  compote  de  vingt  trois  perfonnes  au 
plus,  et  de  dix-fept  au  moins,  toutes  rélidentes 
en  Canada  ;  elles  doivent  être  nommées  par  le 
roi,  de  l’avis  de  fon  confeil  privé,  et  avoir  le 
pouvoir  de  faire  desreglemens  et  ordonnances, 
pour  le  gouvernement  civil  de  la  province  (fauf 
l’établiffement  d’aucune  taxe  ou  impôt,  qui  lui 
eft  interdit);  Jefqueîs  reglemens  et  ordonnances 
doivent  être  enfuite  renvoiés  au  roi,  qui,  de 
l’avis  de  fon  confeil,  fera  publiera  ^uebec  des 
proclamations  à  l’effet  de  leur  donner  force  de 
loi  ;  fous  la  referve,  qu’aucune  ordonnance, 
qui,  en  matière  de  religion,  ftatuera  des  peines 
au  deffus  d’une  amende  ou  d’un  emprifonne* 
ment  de  trois  mois,  ne  pourra  avoir  de  validité, 
avant  que  le  roi  l’ait  approuvée. 

Par  le  fixieme  article,  le  roi  et  fes  fucceffeurs, 
font  autorifés  à  ériger,  dans  le  Canada ,  telles 
cours  de  juftice,  civiles,  criminelles,  ou  eccle- 
fiaftiques,  qu’ils  jugeront  néceffaires. 


JUILLET.  14. 

Juillet.  Le  capitaine  Fourneaux  de  la  corvette  Y  Aven¬ 


ture^  parti  de  Plymouth  le  31  Juillet  1772,  de 
conferve  avec  le  capitaine  Cook,  de  la  corvette 


la  Réfolution ,  pour  un  voyage  de  découvertes 
dans  l’hemifphère  méridionale,  arrive  à  Spit- 
bead,  après  avoir  pénétré  vers  le  pôle  méridio¬ 
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nal  jufqu’à  la  latitude  de  60  deg .  40  min*  et 
fait  le  tour  du  globe  entre  les  55  et  60  degrés 
fans  avoir  découvert  de  terres,  mais  bien  des 
glaces.  La  corvette  Y  Aventure  s’étoit  féparée 
de  la  corvette  la  Refolutlon  dans  le  mois  de  No¬ 
vembre  1773^  fur  les  côtes  de  la  Nouvelle - 
Xèeland. 

Le  30  du  meme  mois  le  capitaine  Fourneaux 
jetta  l’ancre  dans  la  Baye  de  Charlotte ,  fur  les 
mêmes  côtes.  Le  vaiffeau  aiant  été  amarré, 
on  envoya  la  chaloupe  à  terre,  et  on  trouva 
dans  une  bouteille  un  billet  qui  informoit  que  la 
Réfolution  y  avoit  été  fix  jours  auparavant. 

Le  premier  Décembre,  on  envoya  les  tentes 
à  terre,  et  les  tonneaux  vuides  à  l’aiguade.  Les 
Indiens  vinrent  apporter  du  poiiTon  et  d’autres 
rafraichillements,  qu’on  leur  paya  avec  quelques 
pièces  de  drap,  et  des  vieux  clous.  Ils  conti¬ 
nuèrent  ce  trafHc  pendant  dix  ou  douze  jours, 
paroifTant  en  être  très  fatisfaits. 

Mais  le  13  dans  la  nuit,  quelques  uns  s’ap¬ 
prochèrent  des  tentes  pour  les  voler.  L’aftro- 
nome  s’étant  levé  pour  aller  faire  une  obferva- 
tion,  et  aiant  oublié  quelque  chofe  qui  lui 
étoit  nécefTaire,  chargea  la  fentinelle  de  l’aller 
prendre  ;  pendant  qu’ils  parloient  enfemble,  ils 
obferverent  un  fauvage  qui  fe  couloit  vers 
eux  en  rampant  ;  auffitot  ils  firent  feu  fur  lui, 
et  le  blefîerent,  mais  il  s’enfuit  dans  les  bois  ; 
ie  bruit  du  fulil  ht  peur  a  les  compagnons  qui 
luirent  egaiement  dans  les  bois,  abandonnant 
3e  canot  dans  lequel  ils  étoient  venus.  Les 
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5  v  '  faifeurs  d’eau  trouvèrent  ce  canot,  et  toutes  les 
chofes  qui  avoient  été  volées. 

Il  n  arriva  rien  de  remarquable  jufqu’au  17 
que,  (è  préparant  pour  le  départ,  on  envoya  le 
gland  cutter,  monté  par  le  fieur  Roe  premier 
conîie-maitre,  le  fieur  IFoodhoufe^  cadet  de 
marine,  ûçues-T'obiûs  Szvuly ,  valet  du  char* 
pentier,  et  fix  matelots,  pour,  en  remontant  le 
détroit,  ramaffer  de  l’herbe  et  du  celeri  fauvage. 

A  deux  heures  après  midi  on  plia  les  tentes, 
on  porta  tout  à  bord,  et  on  fe  prépara  au  départ 
pour  le  lendemain.  IVîais  la  nuit  vint  fans  que 
le  cutter  reparut.  Fout  l’équipage  alarmé  fe 
tint  de  bout  toute  la  nuit;  le  jour  aprochant, 
iC  capitaine  fit  h i fier  les  deux  chaloupes  et  y 
mit  le  double  d’hommes,  fous  la  conduite  du 
fieur  Burney ,  fécond  lieutenant,  du  fieur  Free- 
man ,  maître,  et  du  caporal  des  mariniers  ;  on 
leur  donna  deux  arquebufes,  et  toutes  les  mu¬ 
nitions  et  provifions  nécefîaires  pour  trois  jours. 
V  ers  neuf  heures  du  matin,  ce  petit  équiqage  mit 
à  la  voile  et  remorgua  vers  la  baye  d’Eft,  fe  tenant 
près  de  terre,  et  examinant  toutes  les  criques, 
dans  l’efperence  d’y  découvrir  le  cutter  qui 
manquoit.  Il  continua  fes  perquifitions  jufqu’à 
deux  heures  après  midi,  qu’il  relâcha  dans  une 
petite  baye  pour  diner.  Pendant  qu’on  fe  pré- 
paroit  au  repas,  on  obferva  au  bord  oppofé  de 
la  crique  une  troupe  de  fauvages  aiant  l’air 
fort  occupé;  on  oublia  à  l’inftant  le  diner,  et 
on  rama  directement  vers  l’endroit  où  l’on 
f  voyoit  les  Indiens.  Ceux-ci,  à  l’approche  de 
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Pequipage  s’enfuirent  ;  on  les  fuivit  de  près 
jufqu’à  un  village  defert  ;  on  chercha  leurs 
cabanes,  alors  ils  reparurent  avec  la  mine  de 
vouloir  faire  réfiftence  ;  mais  quelques  petits 
préfens  faits  à  leurs  chefs  femblerent  les  appaifer. 
Cependant  Pequipage  s’en  retournant  vers  les 
chaloupes,  les  fauvages  le  fuivirent  par  der¬ 
rière,  et  quelques  uns  levèrent  des  pierres,  et 
en  lancèrent,  ne  pouffant  pas  plus  loin  leurs 
attaques.  Après  qu’on  eut  diné,  on  renou- 
vella  les  recherches,  et  de  diftance  en  diftance 
on  déchargea  les  arquebufes,  afin  d’avertir  l’e- 
quipage  du  cutter  perdu,  dans  le  cas  où  il  feroit 
à  portée. 

Vers  cinq  heures  du  foir  on  fe  trouva  à  Pou- 
vert  d’une  petite  baye,  où  l’on  vit  un  double 
canot,  et  une  troupe  d’indiens  qui  le  haîoient 
fur  le  rivage.  On  hâta  la  marche  afin  de  les 
furprendre$  ils  s’enfuirent  à  Pinftant,  ce  qui 
fit  juger  à  Pequipage  qu’il  étoit  arrivé  quelqu5 
accident.  En  mettant  à  terre,  on  apperçeut 
dans  le  canot  un  des  avirons  du  cutter,  et  une 
paire  de  fouîiers  liés  enfemble  ;  en  avançant 
plus  loin  fur  le  rivage,  on  trouva  plufieurs  pa¬ 
niers,  et  on  vit  un  chien  dévorer  un  morceau 
de  chair  grillé,  qu’on  foupçonna  aufiitot  être 
de  la  chair  humaine  3  dans  un  des  paniers  on  , 
trouva  une  main,  marquée  des  deux  lettres 
T.  H.  qu’on  reconnut  pour  avoir  été  la  main 
gauche  de  Thomas  HilL  On  pourfuivit  les 
fauvages  auffi  loin  qu’il  paroifToit  pratiquable, 
Plais  fans  fucçès.  L’equipage,  en  s’en  retourn- 
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ant  détruifit  le  canot,  et  continua  fa  courfe» 
A  fix  heures  et  demi,  il  le  trouva  à  l’ouvert  de 
la  baye  à  herbe,  et  découvrant  un  grand  nom¬ 
bre  d  Indiens  a  ffe  nobles  fur  le  rivage,  et  fix  ou 
fept  canots  flottans  fur  la  côte,  il  s’arrêta;  dèz 
que  les  Indiens  apperçeurent  les  chaloupes,  ils  fe 
retirèrent  fur  une  petite  eminence  près  du  rivage  * 
on  ne  fcavoit  fi  cette  retraite  étoit  l’effet  de  la 
peur  qu’ils  eurent,  ou  fi  elle  n’étoit  qu’une 
feinte.  Le  lieutenant  de  l’equipage,  ne  vou¬ 
lant  pas  fe  laiffer  furprendre,  ordonna  d’a¬ 
vancer  jufqu’  auprès  de  la  côte,  et  de  jetter 
les  grappins  à  la  portée  du  fufil  feulement. 
Dans  cette  pofition,  on  coucha  en  joue,  et  on 
fit  plufieures  décharges,  qui  tuerent  ou  bleffer- 
ent,  délogèrent  et  difperferent  enfin  les  fau- 
vages.  Auffitot  le  lieutenant,  et  les  officiers 
et  mariniers  qu’il  avoit  avec  lui,  profitant  de 
la  terreur  panique  des  Indiens,  mirent  à  terre 
pour  pourfuivre  les  fugitifs.  A  peine  eurent- 
ils  fait  quelques  pas  que  le  plus  afreux  des  fpec- 
tacles  s’offrit  à  leurs  regards.  C’étoient  les 
têtes,  les  cœurs,  les  foies,  et  les  poumons  de 
quatre  de  leurs  camarades,  qui  grilloient  fur  le 
feu  ;  leurs  entrailles  avoient  été  jettées  à  quel¬ 
que  diffance  delà,  où  l’on  voyoit  auffi  quelques 
mains,  et  autres  membres  déchirés,  en  partie 
crûs,  en  partie  grillés.  Les  fauvages  fe  ré¬ 
unirent  en  une  troupe  fur  la  pointe  d’une  emi¬ 
nence  à  environ  deux  miles  de  diffance. 

La  nuit  approchant,  on  n’ofa  pas  fe  bazarder 
«Taller  à  eux.  Ils  étaient  armés  de  longues 
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lances  et  d’armes  allez  femblables  à  nos  halle¬ 
bardes,  montées,  au  lieu  de  fer,  en  os.  On 
ne  pût  rien  découvrir  du  cutter,  à  la  réferve 
d’un  feul  aviron,  qui  avoit  été  brifé  par  les 
fauvages,  et  fiché  en  terre  pour  y  attacher  leurs 
canots.  On  ne  pût  découvrir  les  relies  mal¬ 
heureux  que  de  quatre  des  cors  qui  manquoient, 
on  les  ramaffa  le  mieux  qu’on  put,  et  on  les 
porta  à  bord  des  chaloupes,  pour  retourner  an 
vaifleau,  qui  fe  hâta  de  perdre  de  vue  cet  afreux 
féjour  d’horribles  cannibales. 

Le  capitaine  Fourneaux  amena  avec  lui  un 
habitant  iïOtabeite^  île  de  l’océan  méridional* 
fituêe  entre  le  dix-feptieme  et  le  dix-huitieme 

\ 

degré  de  latitude,  et  le  1 49^  et  le  150.^  de 
longitude  occidentale.  Cet  Indien  fe  nommoit 
Omiahy  et  avoit  defiré  voir  le  roi  d’ Angleterre^ 
qu’il  appelîoit  le  Grand  Roi ,  n’en  connoifiant 
point  d’autre.  Il  fut  prefenté  le  1  7  à  ce  prince* 
à  qui  il  dit  en  Anglois,  How  do  you  doP(k)  Le 
roi  le  prit  par  la  main,  lui  fit  des  amitiés,  et 
recommenda  à  fes  amis  de  le  bien  traiter  et  de 
lui  confeiller  Y  inoculation» 

.  1 8. 

Frederick-Charies-Jofeph ,  Baron  à'Erthal ,  eft 
unanimement  eleû  archevêque  et  eîedeur  de 
Mayence » 

A  O  U  S  T.  8. 

Âoust.  On  fixe,  en  Pologne ,  l’établiflement  et  le 
Si ,  »  pouvoir  d’un  confeil  permanent, 

hl  4  Dèz 

(i)  Comment  vous  portez,  vous  P 
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Dez  l’année  précédente  cet  établiffemenfr 
avoit  été  le  grand  objet  des  trois  puiflànces  qui, 
pour  rapeller  les  Polonais  de  l’yvreffe  d’une  folle 
jndependence,  avoient  comme  cerné  la  Pologne. 
Llles  ne  cefToient  d’y  infifter  par  les  minières 
qui  refidoient  de  leur  part  à  Varfovie. 

h*  Délégation  qui  fuppléoit  momentanément 
la  paroiffoit  contraire  à  ce  nouveau 

fyftême  de  gouvernement.  Ni  les  menaces  des 
trois  puiffances  réunies,  ni  les  violences  parti¬ 
culières  de  la  PruJJienne  n’avoient  pû  le  faire 
adopter  dans  fa  forme  originale  ;  on  y  avoit, 
de  part  et  d’autre,  propofé  des  modifications" 
et  de  ceiie  des  trois  puiffances  on  avoit  tenté 
toutes  fortes  de  moiens  pour  s’affurer  une  ma¬ 
jorité  dans  la  Délégation.  C’étoit  là  le  point 
central  de  toutes  les  négociations  qui  fe  faifoi- 
ent  à  Varfovie.  La  part  qu’y  prenoit  le  chef 
de  cette  malheureufe  république  étoit  auffi  ver- 
fatile,  que  la  propre  fituation  étoit  précaire. 

Les  déoâts  dans  la  délégation  devinrent  enfin 
fi  vifs,  et  les  altercations  entre  quelques  uns  de 
fes  membres  et  les  minières  des  trois  puiffances 
lurent  portées  à  un  tel  exçès  d’aigreur,  que 
celui  de  Prufje  déclara,  que  fi  l’affaire  du  confeil 
permanent  n’étoit  pas  réglée  au  jour  qu’il  indi¬ 
qua,  fon  maître  prendrait  un  plus  long  délai 
pour  une  deciaration  de  guerre. 

Lans  Je  cours  des  difeuffions  quelques  uns 
des  délégués  démontrèrent,  dans  des  harangues 
pieines  de  force  et  d’eloquence,  les  confé- 
quences  fatales  de  cet  établifièment,  et  firent 
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prévoir  à  la  nation,  fi  elle  s’y  foumettoit,  des 
meaux  plus  grands  que  ceux  dont  elle  étoit 
menaçée,  en  ne  s’y  foumettant  pas. 

Cependant  pour  fe  rapprocher  des  vues  d’un 
pouvoir  à  la  violence  du  quel  ils  avoüoient 
n’être  pas  en  état  de  réfifter,  ils  propoferent, 
au  lieu  d’un  confeil  permanent  l’établiffement 
d’une  diète  permanente^  laquelle  feroitcompofée 
de  membres  elûs  tous  les  deux  ans  par  les 
différens  palatinats  ;  qu’elle  feroit  toujours  fub- 
fiftente,  hors  le  tems  des  élections,  et  tenue  de 
s’ajourner  fuivant  l’exigence  des  affaires. 

Mais  ce  plan  fut  entièrement  rejetté  par  les 
puiffances.  Dans  le  même  tems  les  Autrichiens 
et  les  PruJJiens ,  forçant  le  fens  des  traités  de 
partage,  étendoient  chaque  jour  les  limites  de 
leurs  nouvelles  poffefiions. 

Non  feulement  ils  réclamoient  le  domaine 
des  deux  bords  des  rivières  qui  d’abord  avoient 
été  alignées  comme  limites,  mais  ils  vouloient 
encore  qu’il  fut  tiré  des  lignes  droites  depuis  la 
fource  de  ces  rivières  jufqu’aux  points  des  limi¬ 
tes  afïïgnées  originairement, et  il  prétendoient  que 
tous  les  diftriéls  compris  dans  cette  nouvelle  dé¬ 
marcation  dévoient  reconnoitre  leur  domination. 

En  conféquence  de  ces  prétentions,  les  Pruf* 
fiens  fe  mirent  en  poffelîion  de  la  ville  de  Pofna , 
fituée  fur  la  rivere  Warta ,  dans  la  Grande -Po¬ 
logne^  et  d’un  diftriét  confidérable  dans  cette 
province.  Les  difpofitions  des  payfans  de  la 
Somogithie ,  impatiens  de  fecouer  le  joug  de 
leurs  feigneurs,  favorifoient  cette  nouvelle  en¬ 
treprit  • 
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v  treprifL  ;  on  répandit  dans  la  Cujavie  un  écrit 
qm  défend  oit  aux  habitans  des  diftrids  de  /G- 
>ifcb  et  d  Inowroclou /  de  rendre  dorénavant  au¬ 
cuns  devoirs  au  roi  ae  Pologne ,  et  qui  ordonnoit 
aux  receveurs  des  deniers  publiques  d’en  refter 
dépofitaires,  jufqu’à  ce  qu’ils  pûffent  vuider 
leurs  mains  entre  celles  de  commiffaires  Pruf- 
ftens . 

Le  Régimentaire  Krazewjkiy  qui  commandoit 
dans  la  Grande-Pologne ,  aiant  eu  le  courage  de 
s  cppofer  a  cette  entreprife,  et  d’abattre  dans 
diffeiens  endroits  l’aigle  PruJJien  qui  avoit  été 
fubftitue  au  Polonois9  fut  fomme  par  le  général 
Lojow  d’évacuer  les  villes  de  Kompiela  et  de 
Slupza  y  cette  fommation  aiant  été  dédaignée, 
on  en  vint  à  un  engagement  dans  lequel  les 
PruJJiens  perdirent  deux  officiers  de  marque  ; 
mais  le  parti  Polonoisy  trop  inferieur  en  nombre, 
iut  défait,  et  en  grande  partie  fait  prifonnier; 
Krazezvfki  lui-meme  fut  bielle  mortellement. 

Cet  événement  donna  lieu  à  la  délégation  de 
traîner  en  longueur  l’affaire  du  confeil permanent. 

Les  Autrichiens ,  de  leur  côté,  s’avançant  fur 
la  même  ligne  que  les  PruJJiens  y  moins  peut- 
être  pour  ufurper,  que  pour  halançer  ceux-ci, 
curern  au  moins  la  bonne  fortune  de  ne  pas 
verfer  de  fang,  en  démembrant  la  Podolie. 

Cependant  le  grand  général  de  Pologne , 
comte  Branickiy  qui  avoit  réfidé  précédemment 
à  la  cour  de  Peterjhonrgy  fit  à  cette  cour  des 
remontiances  fi  vives  contre  les  procédés  des 
Pt uJJienSy  que  1  impératrice  y  aiant  interpofé 
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fes  bons  offices,  le  roi  de  Prujfe  demanda  que 
de  part  et  d’autre  on  nomma  des  commiffaires 
pour  une  nouvelle  fixation  des  limites. 

Bientôt  après  on  remit  fur  le  tapis  l’affaire 
du  confeil  permanent ,  afin  que  le  fort  de  la  Po¬ 
logne  fut  réglé  avant  la  tenue  d’une  diète ,  qu’on 
ne  ceffoit  de  proroger  ;  et  la  délégation  fut  enfin 
forçée  à  confentir  à  un  établiffement  qui  fervit 
à  fixer  les  pouvoirs  qui  feroient  donnés  au  roi, 
fes  revenus,  les  taxes  publiques,  le  nombre  des 
troupes  à  tenir  fur  pied,  le  degré  d’autorité  qui 
feroit  attribuée  au  grand  général  de  Pologne  et 
à  celui  de  Lithuanie ,  les  nœuds  d’union  enfin 
de  ces  deux  contrées  qui,  foys  diverfes  réftric- 
tions,  forment  une  feule  et  même  république. 
11  fut  arrêté,  que  le  confeil  permanent  feroit  com- 
pofé  de  trois  ordres,  le  Roi,  le  Sénat ,  et  la 
Nohlejfe  reprefentée  par  trente  neuf  individus,  qui 
feroient  choifis  dans  les  diètes  ;  que  les  fuffrages 
dans  cette  affemblée  feroient  donnés  par  ballotes : 
que  le  roi  en  feroit  toujours  le  chef  :  que  le  fé- 
nat  comprendroit  les  grands  officiers  et  mini- 
ftres  :  et  que  ce  confeil  feroit  divifé  en  quatre 
grands  départemen3  ou  buraux.  On  attribua 
au  premier  toutes  les  affaires  qui  précédemment 
avoientété  portées  pardevant  le  grand  maréchal 
de  Pologne  et  celui  de  Lithuanie .  Au  fecoud, 
toutes  celles  qui  concernent  la  police  :  au  troifi- 
eme,tout  ce  qui  eft  relatif  au  militaire;  et  au  qua¬ 
trième,  la  correfpondance  des  cours  étrangères. 

x  -H- 

La  paix,  fignée  le  21  Juillet  entre  la  Rujfiezt 

la  porte  Ottomane ,  eft  proclamée  à  St,PeterJbourg. 

Pour 


124  Evénement  Remarquables 

Aoust. 

'  Pour  prendre  une  idée  des  circonftances 
dans  lesquelles  cette  paix  a  été  conclué,  il  faut 
fe  reporter  a  la  pofition  où  étoient  les  deux 
pu i fiances  belligerentes  en  Tannée  précédente. 

Deux  négociations  pacifiques,  ouvertes  Tune 
a  Foczam ,  l’autre  à  Bucharejî ,  avoient  été  fûc- 
cefïlvement  infru&ueufes.  Leur  peu  de  fuccès 
avoit  ete  prévu  par  les  deux  parties  ;  mais  cha¬ 
cune  avoit  eû  fon  interet  particulier  à  tenter  cet 
expédient  pour  fe  débarraffer  des  difficultés  ac- 
ceffioires  qui  les  empechoient  de  s’entrechoquer 
avec  toute  la  mafTe  de  leurs  forces  refpeéfives. 

L  Egypte  étoit  menacée  de  devenir  la  proye 
d’un  ufurpateur  entreprenant;  la  Syrie  étoit 
dans  un  état  de  rébellion  ouverte  ;  les  cotes  de 
1  Jfie  mineure  étoient  abandonnées  au  trouble 
et  à  la  violence;  les  difgracesde  la  guerre  avoi¬ 
ent  couvert  de  mépris  un  gouvernement  dont 
les  refïorts  s’étoient  depuis  long  tems  relâchés  ; 
les  grands  et  les  Eachas  commençoient  a  pren¬ 
dre  l’air  et  le  ton  de  l’indépendance,  levant  des 
troupes,  fe  faifant  la  guerre,  et  donnant  un 
libre  cours  à  leur  vengeance  ou  à  leur  cupidité, 
fans  crainte,  fans  honte,  et  fans  remors.  En 
Eut  ope^  du  côte  du  Danube  et  de  la  mer  noire, 
tout  étoit  perdu,  excepté  Oczacow  et  Kilburn , 
le  refie  n  avoit  pour  defenfe  qu’une  marine 
ruinee  et  une  foldatefque  découragée. 

T  elles  etoient  les  caufès  qui  avoient  rendu 
des  armiftices  défirabîes  à  la  porte  Ottomane , 
dont  xcs  erreurs  fembîoient  devoir  etre  corrigées 
par  un  chef  plein  de  fermeté  dans  les  difgraces, 

et 


Année  1 774' 


12  5 


Aoust. 


i*  ■ 


et  de  dignité  dans  l’infortune,  et  par  un  vizir 
digne  à  tous  égards  de  la  confiance  de  fon 
maître. 

La  Rujfie^  de  fon  coté,  femblable  à  ces  grands 
cors  décharnés,  qui  ne  fçauroient  fournir  une 
courfe  longue  fans  prendre  haleine,  au  milieu  du 
befoin  qu’elle  avoit  de  fe  repofer,  voioit  autour 
d’elle  plufieurs  fujets  dépouvante. 

Au  Nord,  un  nouveau  Gu/lave  réveillant  les 
Suédois  de  l’état  d’abjection,  où  une  efpêce 
d’anarchie,  fuite  des  héroïques  folies  de  Charles 
XII,  les  avoient  réduits,  fembîoit  réclamer  les 
beaux  domaines  dont  les  Ru  (J es ,  dans  des  tems 
de  malheur,  avoient  dépouillé  fa  couronne. 

Au  Sud,  la  nation  entière  des  Tartares-Torgut , 
qui  pouvoit  fournir  trente  mille  hommes  ca¬ 
pables  de  porter  les  armes,  et  dont  les  ancêtres 
etoient  venus  des  limites  de  la  Chine  pour  fe 
foumettre  à  1  empire  des  Czars ,  et  peupler  les 
déferts  du  roiaume  d ’JJracan,  fe  foulevant  tout 
à  coup  contre  lejoug  auquel  leurs  peres  s’étoient 
fournis,  et  forçant  tous  les  paffages,  étoit  retour¬ 
née  à  fon  ancienne  patrie,  convertifiant  le  pays 
qu’elle  abandonnait  en  une  folitude. 

Du  cote  de  la  mer  noire,  les  Cofaques  du 
Don ,  fecouant  pareillement  le  joug,  s’étoient 
joints  aux  Tartares  de  la  Crimée . 

Enfin  un  nouveau  Dêmetrius  paroifîoit  dans 
le  royaume  de  Cajan .  Un  Cofaque,  nommé 
£  ugatjihcff, \  féduit  par  le  délire  des  révolutions, 
et  affeéhnt  l’aufterité  et  l’air  infpiré  des  anciens 
patriarches,  étoit  parvenu  à  perfuader  aux 
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1  peuples  de  ce  pays,  encore  à  demi  barbare, 
qu’il  étoit  l’infortuné  Pierre  III,  échappé  aux 
mains  meurtrières  d’une  époufe  ambitieufe. 

Rien  ne  prouve  mieux  l’état  forcé  dans  le¬ 
quel  fe  trouvoit  la  RuJJie ,  malgré  l’apparence  de 
fes  brillans  fuccès,  que  fa  complaifance  à  fe 
dépouiller  de  fon  influence  dans  le  cors  Ger¬ 
manique et  à  partager  avec  d’autres  puiflances 
celle  qu’elle  étoit  en  poflfefïion  d’exercer  exclu¬ 
sivement  en  Pologne . 

Un  des  grands  objets  de  la  politique  du  Czar 
Pierre  I  avoit  été  d’unir  à  fon  empire  une 
principauté  en  Allemagne ,  afin  de  lui  donner  un 
vote  dans  les  délibérations  du  cors  Germanique „ 
Fruftré  dans  fes  defleins  à  cet  égard  par  la  vi¬ 
gilante  cour  de  Piétiné,  il  avoit  préparé  à  fes 
defeendans  les  moyens  de  réalifer  un  projet 
dans  lequel  il  avoit  personnellement  échoué,  en 
faifant  faire  à  fes  enfans  des  mariages,  en  con- 
féquence  defquels  l’infortuné  Pierre  III,  epoux 
de  Fheureufe  Catherine ,  réunifîoit  en  fa  perfonne 
les  Duchés  de  Slefwick  et  d’ Holjlein  à  Fempire 
Rujft. 

Et  c’efl  cet  objet  favori  de  la  politique  de 
Pierre  le  Grand ,  que  la  cour  de  Peterfoourg  fa- 
crifia  tout  d’un  coup  à  la  crainte  que  lui  cion- 
noit  le  réflaurateur  du  trône  des  Gujlaves .  Les 
deux  Duchés,  d’une  très  grande  importance 
pour  le  Dannemarck ,  furent  comme  jettés  à  la 
tête  de  cette  couronne,  qui  remit,  par  forme 
d'une  apparent  équivalent,  le  miferable  comte 

d'Oldenbourg ,  dont  la  nullité  annonçait  le  be_ 
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'  foin  qu’  avoit  Ja  Rttffie  de  fe  faire  un  allié 
dans  le  Nord. 

Du  côté  de  la  Pologne ,  la  RuJJie  depuis  long 
îems  n’avoit  rien  à  craindre,  et  en  retiroit  un 
avantage  réel  ;  c’étoit  comme  un  boulevard 
entr’elle  et  les  puiflances  d’ Allemagne  ;  elle  étoit 
parvenu  à  régler  elle  feule  le  deüin  d’une  na¬ 
tion  autrefois  iîluftre  et  belliqueufe,  et  tombée 
de  l’indolence  dans  l’impuifTance  ;  elle  avoit  été 
en  poflfeflion  de  diriger  tous  les  confeils  de  cette 
nation,  qui  n’avoit  plus  d’aéfivité  que  pour  les 
interets  de  la  RuJJie . 

Cette  influence  excîufive,  ce  bien  réel,  il 
fallut  les  facrifier  au  brillant  de  fes  fuccès  contre 
les  Turcs.  Ses  deux  vigilans  voifin3  faifirent  le 
moment  de  î’yvreiTe  que  donne  la  victoire,  et 
celui  où  il  étoit  néceiïaire  d’arrêter  le  torrent, 
pour  lui  enlever  les  deux  tiers  de  fa  puifTance 
en  Pologne ,  et  la  confiner  dans  cette  partie  à 
demi  délerte  de  la  Lttkua'nie  qui  demande  plu¬ 
sieurs  âges  d’hommes  pour  être  utile  à  fon  pof- 
fe fleur  ;  enforte  que  reculant  à  l’arrivée  des 
deux  puiflances,  qui  demandaient  chacune  fon 
lot,  elie  a  creufé  une  fource  intarifTable  de  dis¬ 
putes  et  d’altercations  qui  tiendront  le  nord 
de  V Allemagne  dans  un  état  de  guerre  conti¬ 
nuelle.  Le  démon  de  la  difeorde  n’a  accordé 
ces  fucccs  à  ia  RuJJie  contre  les  Turcs ,  que 
pour  le  malheur  des  Chrétiens.  Voions  main¬ 
tenant  quel  ufage  les  deux  puifTances  belligé- 
jcntc.  fit  en  t  du  teins  que  leur  donnoient  les 
arrniff  ices. 


Le 
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Evénement  Remarquables 

Le  Grand  Vizir,  fçaehant  que  dans  un  état 
abfolu  les  armes  font  le  nerf  de  tout,  s’appliqua 
tout  entier  à  la  réforme  de  l’armée.  11  em¬ 
pêcha  les  Afiatiques  de  fe  débander,  et  les  fia- 
nififiaires  de  retourner  à  Confit  antinople ,  comme  ils 
avoient  été  dans  l’ufage  de  le  faire  à  la  fin  de 
chaque  campagne.  Par  ce  moien  il  les  endur- 
çit  aux  rigueurs  des  hyvers  de  Bulgarie ,  pen¬ 
dant  que  lui-même  donnoit  aux  chefs  l’exemple 
de  la  vigilance,  de  l’aétivité,  et  de  la  tempe- 
rance. 

En  tenant  la  main  à  ce  que  les  troupes  fuff- 
ent  exactement  payées,  et  pourvuè'es  de  tout  le 
nécefiaire,  il  détruifit  le  germe  des  murmures, 
refufeita  dans  une  milice  familiarifée  avec  l’in- 
difcipline  la  honte  qui  accompagne  le  manque¬ 
ment  aux  devoirs,  et  parvint  infenfiblement  à 
réprimer  une  licence  qui  jufqueslà  n’avoit  ren¬ 
du  les  Ottomans  formidables  qu’à  leurs  chefs. 

U  Egypte  recouvrée,  Ali-Bey  détruit,  l’ordre 
rétabli  lur  les  côtes  de  Y Afie- mineur e  \  voilà 
quels  furent  les  prompts  effets  de  l’aclivité  du 
Grand  Vizir;  et  quoique  la  rébellion  ne  fut 
pas  entièrement  éteinte  dans  la  Syrie,  elle  cédoit 
vifiblement  à  la  terreur  qui  accompagne  des 
troupes  qui  feavent  regarder  leur  ennemi  en 
face. 

La  Rufiie ,  de  fon  côté,  ne  fit  comme  nous 
l’avons  dit,  qu’acheter  très  chèrement  la  neu¬ 
tralité  du  Nord  et  de  Y  Allemagne,  Tel  fut 
l’ombrage  qu’elle  prit  de  l’excellent  ufage  que 
fit  la  porte  Ottomane  du  tems  que  les  armiftices 
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lui  donnoient,  que  malgré  les  embarras  de  la 
rébellion  fnfcitee  par  Rugatfchef \  elle  refufa  de 
prolonger  la  trêve,  et  la  guerre  recommença  le 
22  Mars  1773,  terme  fixé  aux  conférences 
de  Buchareft . 

Le  Danube  avoit  féparé  les  deux  armées  pen¬ 
dant  l’armiftice  ;  il  redevint  le  théâtre  de  la 
guerre,  dèz  qu’elle  recommença. 

La  largeur  de  ce  fleuve,  fes  îles,  Tes  rives, 
favorifant  ce  genre  variable  de  guerre  qui  con- 
•fiRe  en  embarquernens  et  en  defcemes,  en  am- 
bufcades  pendant  la  nuit,  et  en  lurprifes  pendant 
le  jour,  en  pourfuites  et  en  fuites  ;  qui  dévore 
en  peu  de  tems  de  grandes  armées,  et  dans  le¬ 
quel  on  eft  courageux  fans  g'oire,  et  l’on  meurt 
fans  fruit  pour  celui  qu’on  fert,  tout  l’avantage 
devoit  naturellement  être  du  côté  des  Turcs 
qui  ne  font  jamais  afFoiblis  par  la  perte  des 
hommes.  Ainfi  tout  l’art  des  Ru  fes  conftftoit 
à  changer  la  nature  de  la  guerre,  et  à  forcer 
une  crife  de  l’autre  coté  du  Danube,  pendant 
que  le  Grand  Vizir  mettoit  toute  Ion  habileté 
à  evitei  un  engagement  général,  et  à  détruire 
fon  ennemi  en  détail.  " 

Dans  une  de  ces  efcarmouches  auxquelles 
le  général  Ottoman  bornoit  fes  operations,  le 
prince  Reput n  fut  fait  pnfonmer  avec  le  de- 
tacehment  qu’il  commandoit,  et  envoyé  à  Con- 
Jlantmople  où  il  fut  expofé  comme  un  trophée  à 
la  vue  de  la  populace. 

La  gianue  armée  RuJJe  étoit  commandée  par 
le  comte  Romanzow ,  et  confiftoit  à  l’ouverture 
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v - v - '  de  la  campagne  en  quatre  vingt  fept  mille 

hommes  ;  un  tiers  étoit  cavallerie. 

Vers  le  milieu  du  mois  de  Juin,  le  général 
Ru  [je  fit  Tes  difpofitions  pour  faire  palier  le 
Danube  à  fon  armée,  afin  de  porter  la  guerre 
dans  la  Bulgarie . 

Les  généraux  ÏVeifman  et  Potemlin  pafferent 
les  premiers  ce  fleuve  vers  Brahilow ,  dans  la 
nuit  du  1  8  ou  ï  9  Juin  avec  un  cors  de  15000 
hommes.  Après  un  engagement  très  fevère  avec 
un  cors  de  cavallerie  Turque ,  que  l’infanterie 
Rufje  parvint  enfin  à  dilîiper,  ils  remontèrent 
la  riviere  pour  couvrir  le  paffage  de  la  grande 
armée,  lequel  s’effectua  le  24  du  même  mois. 

La  chaîne  de  montagnes,  anciennement  ap- 
pellée  Hémus ,  et  connue  maintenant  fous  le 
nom  barbare  de  Balkan ,  circonfcrit  tellement 
la  Remanie  qu’elle  forme  une  barrière  prefqu’ 
impénétrable  entr’elle  et  la  Bulgarie . 

Le  Grand  Vizir  étoit  campé  aux  pieds  des 
montagnes,  d’où  il  commandoit  d’un  côté  le 
plat-pays,  de  l’autre  les  défilés. 

.  Après  la  marche  la  plus  pénible  à  travers  des 

chemins  remplis  d’embu fcades,  les  généraux 
JVeifman  et  Potemkin  arrivèrent  enfin  le  28 
Juin  avec  l’avant-garde  à  la  vuë  de  Silifirie , 
dont  le  comte  de  Romanzcw  vouloir  s’emparer, 
afin  d’en  faire  une  place  d’armes.  Ils  la  trou¬ 
vèrent  défendue  par  24  mille  hommes,  campés 
fur  une  hauteur  qui  commande  cette  ville.  Dèz 
le  lendemain  ils  fe  portèrent  à  attaquer  le  camp. 

Avant 
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J  Avant  d’arriver  aux  retrenchemens  ils  trou¬ 
vèrent  les  Spahis ,  qu’ils  dilîiperent  avec  la  grolle 
artillerie  ;  mais  les  retrenchemens  eux  memes 
ctoient  défendus  par  les  Jaruflaires ,  quieufient 
exterminé  les  RuJJes ,  fi  dans  l’ardeur  du  maf- 
facre  ils  n’avoient  pas  quitté  leur  polie,  ce  qui 
étant  apperçeu  par  le  général  Weifman ,  celui- 
ci  ht  monter  à  ia  hâte  par  un  chemin  différent 
quelques  régimens  RuJJes  qui  prirent  poffefion 
des  retrenchemens  que  les  'JunlJJaires  dans  leur 
impetuofite  avoit  abandonnes.  Cette  manœuvre 
força  les  Turcs  à  fe  retirer  dans  la  place. 

I>e  cors  de  1  armee  RuJJe  étant  arrivé  le 
lendemain  devant  la  ville,  le  général  Romanzow 
nt  les  difpoutions  pour  un  allaut  general,  ciue 
les  forties  vigoureufes  des  Turcs  l’empechêrent 
d’exécuter,  jufqu’à  ce  que  l’arrivée  du  Grand 
Vizir  à  Ja  tête  de  50  mille  hommes  lui  pré¬ 
senta  i  alternative  ou  d  etre  coupé  dans  l'a  re¬ 
traite,  ou  d’en  faire  une  précipitée. 

Dans  cette  retraite,  le  general  qui 

commandoit  encore  1  avant-garde,  trouva  le 
défié  par  lequel  l’armée  devoit  palier,  occupé 
par  13000  Turcs .  Ce  paffage  fut  forcé,  mais 
le  brave  IVeifman  y  perdit  Ja  vie,  et  ce  fut  fur 
les  cors  de  fes  foldats  que  l’armé  traverfa  le 
défilé  pour  gagner  à  la  hâte  les  bords  du  Da¬ 
nube  qu  elle  replia  les  3.  4.  et  5  e  Juillet  ;  et 
comme  f  ce  pafage  avoit  été  miraculeux, 

le  général  fit  chanter  â  l’autre  bord  un  Te 
Dcum . 
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Les  pertes  qu’on  avoit  faites  réciproquement* 
rendirent  le  refte  de  la  campagne  peu  fertile 
en  évènemens.  Des  maladies,  fuites  d’exceflîves 
fatigues,  la  rareté  et  la  mauvaife  qualité  des 
provifions,  jointes  aux  grandes  chaleurs,  ob¬ 
ligèrent  le  général  Ruffè  à  faire  quitter  à  fon 
armée  les  bords  du  fleuve,  pour  gagner  les 
hauteurs  dans  le  voifinage  àejaffi. 

Ce  général,  après  avoir  reçeu  quelques  ren¬ 
forts,  repafia  encore  le  Danube  vers  la  fin 
d’Oclobre,  et  fit  de  fon  armée  deux  grandes 
divifions  ;  il  retourna  avec  celle  dont  il  prit 
le  commandement  dans  la  Bulgarie ,  s’obftinant 
au  fiege  de  Silijirie ,  et  envoya  l’autre,  com¬ 
mandée  par  les  généraux  Ungern ,  Suwarow ,  et 
Dolgorucki  vers  les  côtes  de  la  mer  noire. 

Ceux-ci,  après  avoir  défait  deux  cors  de 
troupes  Turques ,  pénétrèrent  jufqu’à  la  ville  de 
Varna ,  fituée  fur  la  mer  noire,  dont  la  con¬ 
quête  eût  été  d’une  grande  importance  pour 
les  Rujps .  Mais  repoufles  à  l’attaque  de  cette 
place,  et  forcés  à  la  rétraite,  ils  tombèrent  fous 
le  glaive  de  Beflangi-Rafchi  d’ Adriancpïe,  qui  en 
fit  un  grand  carnage. 

Le  Grand  Vizir  ne  voulant  pas  abandonner 
le  fyftême  qu’il  avoit  adopté  au  commence¬ 
ment  de  la  campagne,  d’eviter  un  engagement 
général,  de  faire  la  guerre  par  détachements, 
et  d’affoiblir  fon  ennemi  par  de  continuelles 
efcarmouches,  on  prit  le  parti  à  Conjlaminople 
d’envoyer  un  gros  cors  de  cavallerie  au  fecours 
de  Silijirie ,  que  le  comte  Romanzow  tenoit  de 
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nouveau  affiegée  ;  on  mit  à  fa  tête  Huffan - 
Bacha,  qui  promit,  en  partant,  au  Grand  Seign¬ 
eur,  qu’il  n’y  auroit  plus  un  Ru  (Je  fur  la  rive 
droite  du  Danube  au  folftice  d’hyver. 

Il  tint  parole,  et  détruifit  les  convois,  et 
tous  les  cors  qui  s’oppoferent  à  fa  marche,  avec 
une  telle  rapidité,  que  Romanzow  fut  obligé 
de  lever  le  fiege  de  Silijlrie  avec  autant  de  pré¬ 
cipitation  que  la  première  fois,  et  de  repafler 
le  Danube,  taillant  derrière  lui  tous  fes  ma- 
gazins. 

Du  côté  de  la  Crimee ,  les  Ru  Je  s  et  les  Co- 
faques  révoltés  avoient  formé  avec  les  Tartares , 
leurs  anciens  ennemis,  une  telle  union  qu’ils 
s’êtoient  rendus  les  maitres  de  toute  la  pénin- 
fuîe,  excepté  deux  ou  trois  places  maritimes, 
et  paroiffoient  fonger  à  y  établir  un  governe- 
ment  également  indépendant  de  la  Rujfte  et  de 
la  Porte  Ottomane . 

Dans  le  levant,  une  étroite  alliance  avoit 
fubfifté  entre  les  Ru  (Je  s,  Rationnés  dans  Vile 
de  Par  os;  autrefois  fi  célèbre  pour  fes  vins, 
fes  marbres,  et  fes  flatuaires,  et  les  deux 
amis  Aii-Bcy  et  le  Cheik- Daher.  Ceux-ci  en  avoi¬ 
ent  reçeus  des  fecours  dans  leurs  différentes  en- 
treprifes  contre  les  côtes  de  la  Syrie  et  de  la  P  a - 
leftine  ;  ils  leur  avoient  furtout  fourni  des  offi¬ 
ciers,  des  ingénieurs,  et  des  troupes  d’artillerie. 
Ali-Bey ,  avant  fon  départ  pour  fon  expédition 
en  Eyypte ,  avoit  envoyé  un  de  fes  confidents 
au  comte  d’Orlow  qui  commandoit  la  Hotte 
Rujfi,  pour  renouveller  et  fortifier  cette  alliance. 

I  3  Mais 
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Mais  Ah  -  Bey  a  fon  arrivée  auprès  du  grand 
Caire y  trouva  Ma  homet  Bty-Aboudaab  prêt  à  le 
recevoir  ;  il  prit  la  mine  que  celui-ci  fit  de  dé¬ 
cimer  le  combat  un  V  end^edi,  jour  facré  parmi 
les  Al  ah  omet  an  s  y  pour  le  piefage  de  la  viéfoire  j 
A<ou  oby  foi  ce  a  combattre,  tailla  en  pièces 
toute  1  armée  à? Ail-  Bey  qui  lui-même  fait  pri- 
fon mer,  fut  envoyé  à  Conjîantinople  ou  il  reçeut 
\u  moi  t  qu  il  n  avoit  pas  trouvée  en  combattant. 

Quoique  fa  défaite  ne  découragea  point  fou 
ndeie  allie,  le  Cheik-Naher ,  que  les  Rufjes  con¬ 
tinuèrent  d  a fTi fier  de  toutes  leurs  forces,  ce¬ 
pendant  fes  fuites  forcèrent  ceux-ci,  après  un 
inutile  effort  fait  contre  File  de  Negroponty  à 
évacuer  même  celle  de  Paras . 

Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  parut  le 
celèore  Jrlajjan-Beyy  dont  nous  avons  parlé, 
il  y  a  un  moment,  et  dont  voici  Fhifioire. 

Cet  homme,  devenu  l’idole  des  Ottomans „ 

7 

étoit  ne  en  Perfe,  et  avoit  pafTé  fon  enfance 
dans  1  efclavage.  Dans  une  de  ces  incurfions 
fi  ordinaires  de  la  part  de  Turcs,  depuis  la  mort 
de  Nadir -Shah ,  il  tomba  entre  les  mains  d’un 
habitant  de  la  Romanie  qui  l’éleva.  Impatient 
de  fortir  des  fers,  dèz  qu’il  fe  fentit  dans  l’âo-c 
mûr,  il  s’échappa,  et  à  l’aide  d’un  Grec  fe  ré¬ 
fugia  à  Smyrne. 

Son  génie  le  portant  à  la  guerre,  et  l’empire 
Ottoman  étant  alors  en  paix,  il  s’engagea  au 
lervice  d 'Alger  qui  faifoit  la  guerre  aux  Maures, 
de  l’intérieur  de  YAffrique, 
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Son  intrépidité  et  Tes  talens  extraordinaires 
le  diftinguerent  bientôt,  et  le  portèrent  au 
commandement  d’une  armée.  Mais  fa  fortune, 
ou  plutôt  fon  mérite,  ayant  armé,  contre  lui 
l’envie,  plus  dangereufe  dans  ce  pays  encore  a 
demi-barbare  qu’ailleurs,  il  fe  vit  obligé,  poui 
fauver  fa  vie,  de  fe  réfugier  en  Efpagne,  où  il 

porta  fcs  meilleurs  effets. 

Le  roi  d’ Efpagne  aétuel,  connoiflant  fon 
mérite,  donna  des  ordres  pour  qu’il  fut  traite 
avec  diftinétion  dans  fes  états,  et  lui  procura 
des  moiens  de  palier  à  Naples. 

Là  il  fretta  un  vai fléau  Danois,  à  bord  du 
quel  il  s’embarqua  avec  fes  effets  pour  Confian- 
tinopîe . 

A  fon  arrivée  l’agent  &  Alger  obtint  un  ordre 
pour  le  faire  arrêter  comme  aeferteur.  Mais 
l’exécution  de  cet  ordre,  en  vertu  du  quel 
on  voulut  faifir  fes  effets  dans  le  vaifleau, 
aiant  donné  lieu  à  une  conteftation  avec  le 
miniftre  Danois ,  qui  réclamoit  le  privilège  du 
pavillon  de  fa  nation,  Haflan  eût  foccaflon  de 
faire  parvenir  un  mémoire  au  Grand  Seigneur. 

Ce  prince,  appréciant  l’homme  et  les  cir- 
conftances,  le  fit  mettre  auflitot  en  liberté,  et 
lui  donna  le  commandement  d’un  vaifleau  de 
ligne. 

A  l’engagement  de  Cifme ,  il  remplit  les 
fondions  de  vice-amiral  ;  conduifant  fon  vaif- 
feau  à  travers  la  flotte  Rafle,  il  le  famra  d’une 
déflruétion  qui  coûta  à  l’empire  Turc  une  flotte 
entière,  et  la  tête  à  celui  qui  la  commandoit.  Ce 
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fut  cet  homme,  depuis  elevé  lui-même  à  h 
dignité  de  Capitaine- Bac  ha,  qui  après  avoir  ex- 
pulfc  les  Baffes  des  îles  de  Lemnos  et  de  Mete- 
vola,  comme  nous  1  avons  dit,  en  qualité 
de  Serajkier  au  fecours  de  Siliffrie,  et  devint  le 
Marceiius  de  l’empire  Turc,  tandis  que  le  Grand 
Vizir  en  étoit  le  Falius. 

Mais  cette  apparence  du  retour  de  la  fortune 
vers  les  armes  Ottomanes  ne  fut  qu’un  météore. 
Le  rdpect  qu’on  avoit  pour  la  mémoire  de 
Mujhfha  11 1,  mort,  comme  nous  l’avons  dit, 
au  commencement  de  l'année  1774,  n'eût  pas 
même  la  force  de  mettre  fon  frere  à  couvert  de 
la  mutinerie  des  Janiffaires,  qui  demandoient 
poui  emoeieur  le  jeune  Sélim  ion  iîls. 

Cependant  Abdul- Hahtet,  après  avoir  appaifé 
le  tumulte  qu’ils  avoient  excité  à  Adrianople,  ne 
fongea  qu’aux  rnoiens  de  pouffer  le  guerre  avec 


vigueur. 


P 


’cur  mieux  fomenter  la  rébellion  excitée  par 
Pugatjchef \  ii  crut  néceffaire  de  nourir  celle  de 
ra  Crimée,  Pour  cet  effet  il  envoia  Doulet-gherai, 
dernier  Chan  de  cette  prefqu’île,  avec  une 
lomme  conliderable  d’argent  chez  les  Nogais  et 
les  1  artares  du  Culan,  où  il  fut  joint  par  un 
cors  de  i  0,000  hommes. 

Mais  cette  horde  aiant  été  diflîpée  prefqu’ 
auffitot  que  formée,  Doulet-gherai  diftribua  fon 
t i c  1  or  parmi  Tes  amis,  et  s’enfuit. 

Cet  echec  ne  diminua  point  l’ardeur  avec 
laquelle  on  travalioit  à  Conjl antinomie  à  un  ar¬ 
mement  deiiinée  pour  la  Crimée >  et  au  ren¬ 
forcement 
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forcement  de  l’armée  du  Grand  Vizir,  qui  eut 
bientôt  ? 00,000  hommes  fous  fes  ordres. 

Le  comte  Romanzow ,  de  Ton  côté,  aiant  rc- 
ceu  un  renfort  de  10  mille  hommes  de  troupes 
réglées,  et  de  30,000  recrues,  ne  fongea  plus 
qu’à  repaffer  le  Danube. 

Une  flotte  de  bateaux  préparée  pour  cet  effet 
fur  la  riviere  Anis,  fous  la  conduite  du  gé¬ 
néral  Soltikow ,  defcendit  jufqu’au  Danube,  et 
prit  à  bord  un  cors  de  troupes,  que  ce  général 
débarqua  à  l’autre  rive  près  de  Tutukay ,  dans 
la  nuit  du  16  ou  17  Juin.  Il  fut  bientôt  fuivt 
d’autres  cors,  aux  ordres  des  généraux  Kamen - 
Jki  et  Suwarow  :  toute  cette  divifion  montoit  à 
50,000  hommes.  Quatre  jours  après,  le  comte 
Romanzow  paffa  avec  le  refte  de  l’armée,  et 
alla  camper  à  la  vue  de  Silijlrie ,  qu’il  menaça 
d’un  nouveau  fiege.  Deux  défaites  fucceilives 
furent  comme  les  préludés  de  la  déroute  géné¬ 
rale  de  l’armée  Ottomane .  Dans  la  première, 
Soltikow  montra  au  Bacba  de  Rufzick  l’avantage 
que  la  difeipline  donne  fur  le  (impie  courao-e  ; 

A  O  5 

dans  la  fécondé  Kamen  jki  et  Suwarow  firent 
voir  au  Reis-Ejjendi  ce  que  peut  la  (impie  con¬ 
tenance  fur  l’indifcipline  :  40,000  Turcs ,  tout 
à  coup  fai  fis  d’une  terreur  panique,  abandon¬ 
nèrent  leur  camp,  leurs  étendards,  bagages  et 
artillerie. 

1 

Depuis  ce  moment  la  contagion  du  détordre, 
de  la  mutinerie,  et  de  l’épouvante,  fut  univer- 
felle  parmi  les  troupes  Ottomanes ,  qui  refuferent 
confîcmmcnt  de  faire  face  à  l’ennemi.  Elles 

ne 
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ne  s  occupèrent  plus  qu’à  piller  les  bagages,  à 
voler  et  à  affaffiner  leurs  officiers.  Se  déband¬ 
ant  par  milliers,  elles  retournèrent  en  grands 
cors  vers  l’ Hellefpont.  Telle  fut  l’alarme  que 
leur  arrivée  caufa  dans  le  voifmage  de  Conjtan - 
ïniople ,  que  la  cour  après  des  prières  inutiles, 
des  promeffes  inefficaces,  et  des  offres  d’ar¬ 
gent  rejettées,  crût  qu’elle  n’avoit  rien  de 
mieux  a  faire  que  de  fournir  à  ces  hordes  fugi¬ 
tives  des  vaiffeaux  pour  repaffer  en  Afie. 

Le  grand  camp  de  Sehumla  avoit  lui-même 
ete  delerté  ;  et  jufques  fous  les  yeux  du  Grand 
Vizir  les  Européens  et  les  Afiatiques  fe  tailloient 
en  pièces. 

Le  comte  Romanzow ,  profitant  des  circon- 
flances,  fit  prendre  aux  différentes  divifions  de 
fon  armée  des  pofitions,  qui  privant  le  Grand 
Vizir  de  toute  communication,  lui  rendirent  la 
retraite  et  la  fubfiftence  également  impoffibles. 

Dans  cette  fituation  défaffreufe,  cet  homme, 
digne  de  commander  à  d’autres  troupes,  fit  de 
vaines  tentatives  pour  gagner  du  tems,  propofant 
un  arrniftice  et  le  renouvellement  d’un  congrès. 

Mais  on  ne  doit  plus  demander  à  négocier,, 
quand  on  ne  peut  plus  combattre.  Il  fallut 
fe  foumettre.  Le  Grand  Vizir  envoia  deux 
officiers,  chargés  de  fes  pleins  pouvoirs,  au 
camp  du  général  Kamenfki ,  où  ils  trouvèrent 
le  prince  Repmn  ;  et  dans  deux  courtes  confé¬ 
rences,  tenues  fur  la  place  même  où  le  brave 
îFeifman  avoit  été  tué  l’année  d’auparavant, 
tous  les  articles  furent  rep-lés,  le  Grand  Vizir 
les  ratifia  le  2 1  Juillet*  La 
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confternation  à  Conflantinople.  Un  Grand  Di¬ 
van,  compofé  des  chefs  de  la  loi,  des  minières, 
et  ces  grands  officiers,  s’affembla.  Apres  des 
délibérations,  dont  aucune  n’étoit  plus  de  faifon, 
il  fallut  fe  foumettre  à  la  loi  de  la  necefîité,  et 
le  Mufti  déclara,  que  puifque  les  Ottomans  ne  vou¬ 
lût  ent  plus  combattre  les  Rafles,  il  falloit  bien  faire 
la  paix . 

Le  traité  confifloit  en  vingt  huit  articles, 
dont  voici  les  principaux. 

L’indépendance  delà  Crimée . 

La  ceflion  abfolue  à  la  pAoflie,  de  KUburn ,  de 
Kerche ,  et  de  Jenikalû ,  avec  tout  le  diftrift 
compris  entre  le  Bog  et  le  Dnieper . 

Une  libre  navigation,  en  faveur  des  Rifles , 
fur  toutes  les  mers  Ottomanes ,  y  compris  le 
paffage  des  Dardanelles ,  et  tous  les  privilèges  et 
immunités  que  la  porte  accorde  aux  nations 
qu’elle  favorife  le  plus. 

La  RuJJte ,  en  retenant  Aznph  et  Taganrock 
réftituoit  le  refie  de  fes  conquêtes. 

On  y  inféra  quelques  fîipulations  en  faveur 
des  habitans  de  la  Moldavie ,  de  la  Valachie ,  et 
des  îles  Grèques  que  la  réftituoit  ;  et  il 

fut  convenu,  que  le  Cban  de  la  Crimée  ne  ren- 
GiOit  plus  aucuns  devoirs  au  Grand  Seigneur 
et  qu  il  ne  le  reconnoitroit  à  l’avenir  que  comme 
chef  de  la  religion  Mahomet ane . 

Les  difgraees  de  la  guerre  avoient  rendu  le 
peuple  Ottoman  infenfiblc  à  la  honte  3  il  n’y  eût 
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que  le  Grand  Vizir  qui  ne  pût  y  furvivre.  lî 
mourut  fubitement  à  Ton  retour  à  Adrianople . 

Sa  ftuation,  au  camp  de  Schumla ,  nous 
rapelle  celle  où  étoit  Pierre  le  Grand  en 
1711,  fur  les  bords  delà  Pruthe .  Tous  les 
deux  fe  font  trouvés  à  la  difcretion  de  leur  en¬ 
nemi,  et  le  fort  de  tous  les  deux  fembloit  de¬ 
voir  décider  celui  de  leur  pays.  Tous  les  deux  fe 
lont  tires  d  affaire,  mieux  qu’ils  ne  l’avoient  ofé 
efperer  eux-mêmes  ;  mais  les  fuites  d’une  con¬ 
formité  de  difgraces  furent  bien  différentes. 
Pierre  n’échappa  du  danger,  que  pour  devenir 
plus  terrible,  tandis  que  le  Grand  Vizir  en 
fortit  pour  fuccomber  à  l’infortune. 

Les  interets  de  l’empire  Ottoman  furent  fa- 
crifiés  fur  les  bords  de  la  Pruthe  à  la  cupidité 
et  à  l’ignorance  de  fes  minières,  tandis  que  le 
comte  Romanzow  n’eût  en  vue  que  d’effacer  fur 
îe  Danube  le  fou  venir  des  difgraces  que  Pierre  I: 
avoit  efiuyées  fur  la  Pruthe . 

Rien  ne  peut  égaler  la  joye  que  cet  évène¬ 
ment  excita  à  Peterfbourg.  L’impératice  or¬ 
donna  huit  jours  de  fêtes  et  de  rejouiffances  ; 
elle  ht  fortir  des  prifons  tous  ceux  qui  n’y  étoi- 
ent  pas  détenus  pour  des  crimes  capitaux  ;  elle 
je  reffouvint  même  de  ces  malheureux  rebuts  de 
l’humanité  qui  languiffent  inconnus  dans  les 
déferts  glacés  de  la  Sibérie ,  et  elle  ordonna  que 
tous  ceux  qui  depuis  l’année  1746  avoient  été 
condamnés  à  cette  efpêce  de  Tartare>  en  ferai¬ 
ent  delivres. 

C’cfl 
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C’eft  ainfi  que  fe  termina  une  guerre  fang- 
lante  qui  éleva  l’une  des  parties  à  un  point  de 
gloire,  et  abaifia  l’autre  à  un  point  d’humilia¬ 
tion,  dont  elles  furent  elles-mêmes  étonnées. 
Les  Conjiantinopolitains  virent  avec  cette  furprife 
qui  accompagne  le  fpeéfacle  des  chofes  que  l’on 
croit  impofîibles,  des  frégates  Rujjès  venir  de  la 
Mediterranée,  à  travers  les  Dardanelles ,  jetter 
l’ancre  dans  leur  havre,  et  les  vaitTeaux  mar¬ 
chands  RuJJes  arriver  des  ports  de  la  mer  noire 
dans  la  capitale  des  'Turcs. 

De  cette  maniéré  la  Rujjie  remplit  tout  fon 
objet  ;  d’un  côté  elle  s’ouvrit  une  navigation 
libre  fur  toutes  les  mers  Ottomanes  ;  et  de  l’au¬ 
tre  elle  fe  rendit  utiles  jufqu’aux  frontières  des 
Tartares ,  qui  deviendront  peut-être  un  ]our  fes 
fujets,  fans  s’en  apperçevoir. 

- 

Le  parti  de  Pugatfcheff  en  Rujjie  eft  totale¬ 
ment  défait. 

Dans  ce  pays  immenfe  où  des  roiaumes  en¬ 
tiers  ne  font  comptés  que  comme  des  provinces, 
font  difperfés  plufieurs  petits  cors  de  nations 
toutes  différentes  en  maniérés,  en  religion,  et 
en  langage  ;  des  déferts  les  féparent  les  unes 
des  autres  ;  elles  n’ont  rien  de  commun  qu’une 
ffupide  ignorance,  et  d’autre  lien  d’union  que 
l’autorité  qui  leur  commande  à  toutes. 

Un  pareil  pays  e(f  favorable  à  l’impoffure  et 
à  la  rébellion  ;  les  avanturiers  y  trouvent  ai  Te¬ 
rne  n  t 
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v— v - rment  un  parti,  et  les  factieux  échappent  facile¬ 

ment  à  la  pourfuite. 

Dès  r  année  précédente  la  cour  de  Peters - 
bourgs  alarmée  par  les  entreprifes  de  Pugatfcheff, \ 
avoit  fait  publier  un  manifefte  dans  lequel  elle 
mettoit  la  tète  de  cet  avanturier  au  prix  de  >oo 
mille  Roubles ,  et  promettoit  à  celui  qui  Tamê- 
nercit  mort  ou  vif  la  décoration  de  tous  les 
ordres  Rujfes ,  et  par  conféquent  la  plus  haute 
faveur  de  la  fouveraine. 

Mais  telle  étoit  encore  chez  les  barbares  aux¬ 
quels  ce  malheureux  avoit  confié  fa  perfonne, 
l’horreur  pour  l’aflafEnat  et  la  trahifon,  que  Je 
prix  immenfe  offert  pour  la  tête  n’en  tenta 
aucun. 

Différens  petits  cors  de  troupes  avoientété 
envoiés  pour  etouffer  la  rébellion  ;  ils  furent 
prelque  tous  défaits  ;  des  officiers  de  marque 
furent  tués,  et  ceux  des  foldats  qui  eurent  le 
malheur  de  tomber  entres  les  mains  des  rebelles, 
furent  maffacrés.  Ils  fe  mirent  en  poffeffion  de 
différentes  places,  et  affiégerent  Orembourg , 
capitale  du  diftrîét  de  ce  nom. 

Si  Pugatfcheff  ne  poffédoit  pas  les  qualités 
éclatantes  du  héroifme  qui  a  un  fi  grand  pou¬ 
voir  fur  les  hommes,  et  opère  prefque  toujours 
des  révolutions,  il  n’en  avoit  pas  de  médiocres 
en  politique  fndépendemment  du  nom  et  de 
la  qualité  de  Pierre  III,  dont  il  fe  décora,  il 
fçeut  mettre  à  profit  la  fermentation  qui  fub- 
fifie  depuis  l’année  1715  dans  quelques  pro¬ 
vinces  de  Ruffie  à  l’occafion  d’une  réforme  dont 

l’apôtre 
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l’apôtre  nommé  Foma ,  avoit  été  brûlé  vif  a 
Mofcow . 

Pugaifcheff  répandit  dans  ces  provinces  un 
manifefte  dans  lequel  il  s’annoçoit  comme  le 
proteéleur  de  la  doéfrine  de  Forna,  et  d’une  to¬ 
lérance  utiiverfelle  en  matière  de  religion  ;  il  fit 
porter  à  la  tête  de  Ion  armée  le  portrait  du 
prétendu  martire,  ainfi  que  la  hache  avec  la¬ 
quelle  on  lui  avoit  coupé  les  mains  avant  fou 
exécution.  Bientôt  un  fécond  Foma  parut  pour 
prêcher,  fous  les  étendards  de  Pugatfcheff, \  la 
dodlrine  de  fon  prédécefïeur.  Dèz  qu’on  crût 
les  peuples  fuffifemment  échauffés,  le  prédicateur 
defçendit  des  matières  religieufes  aux  politi- 
qu  es,  et  déclama  contre  les  exçès  de  la  cour 
avec  un  tel  fucçès,  que  les  peuples  ne  quit- 
toient  plus  fes  fermons  qu’en  criant  Dieuy 
Pierre  III,  et  Foma. 

Enfin  la  cour  de  Peterjhourg  donna  ordre  au 
général  Bibikow  de  marcher  avec  ï  ^,000 
hommes  contre  Pugaifcheff,  Après  différentes 
efcarmouches,  dans  lefquelles  les  rebelles  ne 
furent  jamais  heureux,  le  prince  Gaîlitzim ,  em¬ 
ployé  dans  1  armee  de  Bibikow ,  s’avança  pour 
faire  lever  le  fiège  à’Orembourg. 

Pugaifcheff  fe  plaça  avec  le  gros  de  fon 
monde  entre  lui  et  la  ville,  dans  un  jrofle  for¬ 
tifié  nommé  Tatifczewa.  Gallitzin  n’héfita  point 
a  l’attaquer  ;  il  lui  tua  2,000  hommes  et  en  prit 
3,000  avec  trente-fix  pices  de  canon.  Ce 
fucçès  délivra  Otmbcurg  d’un  blocus  qui  avoit 
duré  cinq  mois. 
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Peu  de  jours  après  Pugatfcheff  reparut  â 
la  tête  d’un  nouveau  cors  de  troupes  fur  les 
bords  de  la  Yalck  Le  prince  Galitzin  vola  à 
lui,  et  le  défit  une  fécondé  fois.  Les  princi¬ 
paux  de  fes  adhérens  furent  pris,  lui-même 
s’échappa  avec  quato  ze  de  fes  compagnons. 
Dans  une  troifieme  déroute,  qui  luivit  de  près 
celle-la,  il  ne  dût  fon  falut  qu’à  l’agilité  de  fon 
cheval,  et  s’enfuit  chez  es  Tartares  Bafkirs. 

Le  général  Bibikow  étant  venu  à  mourir  dans 
l’intervalle,  et  le  commandement  en  chef  étant 
dévolu  au  prince  Gallitzin ,  celui  ci  contraignit 
Pugatfcheff  à  fe  réfugier  dans  l’intérieur  de  la 
Sibérie ,  ou  il  trouva  moien  de  renforcer  fon 
parti.  Les  mauvais  fucçès  l’avoient  rendu 
cruel,  et  il  s’en  prit  furtout  à  ia  noblefTc  et  au 
clergé,  parmi  lefquels  il  fit  d’horribles  maf- 
facres  fans  diftinclions  d’âge  et  de  fexe.  Les 
Dégâts  qu’il  commit  dans  les  feules  terres  des 
comtes  Soltikow  et  Scbuwalouu  font  éftimés  à 
plus  de  400  mille  Roubles . 

Tout  d’un  coup  il  parut  devant  la  ville  de 
Cofan  -,  la  garnifon  n’eût  que  le  tems  de  fe  re¬ 
tirer  dans  la  citadelle,  qui  fut  prefiee  pendant 
huit  heures  avec  une  très  grande  furie.  Mais 
le  comte  Panin ,  à  qui  le  commandement  avoit 
été  donné  dans  l’intervalle,  aiant  détaché  le 
colonel  Mi  chef  on  et  le  major  Du*  e  contre  ce 
parti,  ceux-ci  vinrent  l’attaquer  fubiternent  ; 
au  même  inftant  la  garnifon  fit  une  fortie,  et 
tout  fut  mis  en  déroute. 

Cependant 


Année  1 774. 


*45 


Aousr. 


Cependant  telles  font  les  difficultés  que  les 
operations  militaires  rencontrent  dans  ce  pays 
ou  la  nature  eff  toute  fauvage,  qu’un  mois  fe 
pafia,  avant  qu  on  trouva  de  nouveau  l’occafion 
de  combattre  P ugatfcheff .  Enfin  après  une 
marche  très  pénible  à  travers  les  défçrts  de  Sa- 
raioff\ \  on  le  joignit  entre  Cariezln  et  Afîracan^ 
où  il  fut  totalement  défait.  Il  échappa  difficile¬ 
ment  avec  une  centaine  de  fe  s  amis  qui  paroifloi- 
cnt  encore  déterminas  a  fuivre  fa  malheureufe 
defîinée;  il  pafia  le  ÏVolga  à  la  nage,  et  fut  errant 
pendant  plufieurs  jours  dans  les  d.ferts  du  voi- 
iinage,  ne  vivant  que  de  racines  ;  dévoré  par  la 
faim,  il  fut  enfin  obligé  de  tuer  fon  cheval, 
pour  fe  nourrir  de  la  chair  d’un  animal  qui  lui 
a  voit  faüve  la  vie. 

L’éfpêce  de  vertu  qui  avoit  confondu  l’at¬ 
tente  d’une  cour,  dont  les  offres  éclatantes  dé¬ 
choient  les  inquiétudes,  ne  tint  pas  contre  la 
crainte  de  la  mort.  Quelques  uns  des  Cojaques, 
faits  prifoniers  à  la  derniere  aétion,  offrirent, 
pour  avoir  leur  grâce,  de  trouver  leur  chef,  et 
de  l’amener  vivant.  Un  officier  Ru  Je  et  quel¬ 
ques  Hujfars.  les  accompagnèrent,  et  peu  de 
jours  après  ils  amenèrent  Pu-atfcbeff  pieds  et 
mains  liés  au  quartier  du  comte  Panln.  Il  fut 
conduit  a  Mofcow  dans  une  cage  de  fer.  Son 
filence  fut  dabord  indomptable,  et  il  paroiffoi-- 

avoir  le  deffein  de  fe  laiffier  mrv.rir  r  • 

,a,1Acr  iriQjrjr  de  faim,  re- 

•  ufant  toute  nourriture;  on  trouva  moien  de 
lui  en  faire  prendre.  Dans  une  lettre  écrite 
par  1  impératrice  au  roi  de  France,  cette  prin- 

Kk.  ,  i  y 

celle 


J 
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— v - '  ceffe  dit  en  parlant  de  Pugatfcheff,  °Je  tiendrai 

[es  dépositions  fscrettes ,  tf/ùz  ^  pas  ajouter  à  la 

dif grâce  de  ceux  dont  il  a  été  F infiniment, 

\  . 

SEPTEMBRE.  16. 

Seftemb.  L '  Endeavour,  vaiffeau  Anglois  armé  en  {lutte, 

v - v - >  commandé  par  ‘ Jacques  Gordon ,  arrive  à  £>pit~ 

head ,  de  retour  des  lies  de  Falkland. 

Ce  vaiffeau  é toit  parti  des  Dunes  le  30  Jan¬ 
vier  17735  deftiné  en  apparence  pour  Bojlon * 
en  Amérique.  Le  commandant  aiant  ouvert 
fes  ordres  à  la  hauteur  du  Cap  Lézard ,  il  vit 
qu'il  devoit  aller  fans  délai  aux  lies  Falkland  : 
n’aiant  que  pour  quatre  mois  de  provifions,  il 
ht  voile  pour  Madère  où  il  s’japprovifionna 
mieux.  Le  22  Avril  il  arriva  au  port  Egaient, 
aux  lies  Falkland ,  dont  le  commandant  eût  or¬ 
dre  de  s’embarquer  avec  tout  fon  monde  à  bord 
de  Y  Endeavour,  et  de  revenir  en  Angleterre . 

Ce  commandant,  nommé  dayton,  avant  de 
partir  afficha  dans  différents  endroits  de  grandes 
plaques  de  plomb,  avec  l’infcription  luivante. 

44  Soit  notoire  à  toutes  les  nations,  que  les 
44  lies  F.  J  kl  and,  avec  le  fort,  les  magazins,  les 
44  quais,  les  havres,  et  les  criques  qui  en  dé- 
44  pendent,  font  du  domaine  et  de  la  louve- 
44  raineté  de  fa  facrée  majefté  George  III,  Roi 
4*  de  la  Grand  Bretagne,  France ,  et  Irlande ,  de- 
44  fenfeur  de  la  foi,  &c. 

44  En  témoignage  de  quoi  ce  monument  a 

44  été  élevé,  et  le  pavillon  de  S.  M.  B.  à  été 

44  laiSé 
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laine  flottant,  comme  une  marque  Je  prife  Je 
polie iîion*  par  Samuel  G  uülaunie-  Clayton^  of¬ 
ficier  commandant  aux  îles  Falkland*  Mai 
2  2.  Anno  Domini  7 7 4.’ 7 

Le  même  iour  cet  officier  fe  mit  à  bord  de 
•/ 

Y  Endcavour  avec  vingt-cinq,  tant  officiers,  que 
matelots,  le  lieutenant  Olive  des  marines,  un 
fergent,  un  caporal;,  un  tambour,  et  vingt- un 
particuliers. 

.26. 


oEPTEMB. 

- - *  ^  ^ 


te 


te 

te 


Lé  heurs  Glynn  et  JEilkes ,  pour  être  choiùs 
comme  reprefentans  du  comté  de  Middlefex , 
dans  le  parlement  d  Anfeterr fignent  rengage¬ 
ment  Suivant. 


X 
c  t 


44  Nous  J  eau  Wilhes  et  Jean  Gly  nn ,  Ecuyers, 
c  promettons  folemnellement,  et  nous  enga¬ 
gée, ns  envers  nos  comiituens,  dans  le  cas 
où  nous  aurions  l’honneur  d’être  choifis  pour 
léprefenter  le  comte  de  Middlefex  dans  le 
parlement,  de  faire  tous  les  efforts  dont 
nous  fommes  capables  pour  revivifier  et  dé¬ 
fendre  1  excellente  forme  de  gouvernement, 
traçee  et  établir  à  la  Révolution  \  de  provo¬ 
quer  des  acles  legiflatifs  pour  1’abbréviation 
i  de  la  duree  des  parlemens,  pour  l’excluiion 
4  des  gens  a  offices  et  à  perdions  de  la  chambre 
4  des  communes  ;  pour  une  plus  jufle  et  plus 
égale  répréientation  du  peuple;  pour  la 
revendication  des  droits  des  Franc-Tenanciers 
ce  ce  comté,  et  de  tout  le  cors  des  eleéieurs 


K  2 


de 
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de  ce  royaume-uni  ;  pour  la  révocation 
quatre  derniers  aétes  concernant  Y  Amérique* 
fçavoir,  celui  de  Ehicbec  qui  établit  dans  le 
Canada  le  papifme  et  le  fyftême  des  loix  Fr  an - 
çoijes ,  celui  qui  interdit  le  port  de  BoJîony 
celui  qui  altère  la  charte  de  MaJJachufef  s-Bayy 
et  celui  qui  renvoie  en  Europe  le  jugement 
des  perfonnes  accufées  de  crimes  en  Amé¬ 
rique.  Etant  pleinement  perfuadés,  que  de 
pareilles  loix  révocatoires  feront  de  la  plus 
<c  grande  importance  pour  la  confervation  de 
notre  excellente  conftitution,  et  pour  la 
réftauration  des  droits  et  des  libertés  de  nos 
u  concitoiens  en  Amérique 
Signé 

y.  miht, , 

J .  Glynn. 

.30. 
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Le  parlement  de  la  Grande  Bretagne  eft  dif- 
fous  en  vertu  d’une  proclamation  roiale  ;  le 
premier  qui,  fous  ce  régné,  ait  été  difTous 
avant  le  terme  de  fa  durée  ordinaire,  qui  eft  de 
fept  années. 

On  trouve  un  exemple  d’une  pareille  diffo- 
lution  fous  le  long  régné  de  George  II,  celle 
qui  eût  lieu  en  1746. 

OCTOBRE.  28. 

Octobre.  On  reçoit,  en  Angleterre ,  l’état  des  habitana 
de  la  colonie  de  Connefficutt ,  dans  Y  Amérique* 
fepientrionale . 

Cetts 
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Cette  colonie,  divifée  en  fix  comtes,  conte- 
noit  fuivant  cet  état,  191,392  habitans  blancs , 
et  6,464  noirs. 

Cet  état,  comparé  avec  celui  qui  fut  fait  en 
1756,  fait  voir  dans  cette  colonie  un  accroifiè- 
ment  de  64,417  blancs  et  de  3,445  noir  s  ^  dans 
l’efpace  de  1 8  ans. 


NOVEMBRE.  12. 


Nqvemb.  Le  roi  de  France  fe  rend  en  grande  cérémonie 


'  au  palais  à  Paris ,  à  neuf  heures  du  matin  ; 
après  avoir  entendu  la  méfié  dans  la  Sainte - 
Chapelle y  fa  majefié,  accompagnée  des  princes, 
les  freres,  des  princes  de  fon  fang,  des  grands 
officiers  et  minières,  fe  rendit  dans  la  Grand 
Chambre  du  parlement,  où,  après  leur  avoir  fait 
prendre  leur  places,  elle  leur  déclara  que  fon 
intention  étoit  de  réinftaller  les  anciens  mao-i- 
ftrats  de  ce  parlement  dans  leurs  offices  ;  en 
conféquence  elle  fit  lire  et  enrégitrer* 

i°  Un  edit  portant  rétablifiement  des  an¬ 
ciens  officiers  du  parlement. 

2°  Un  edit  portant  nomination  de  M.  de 
Miroménil  à  la  place  de  garde  des  fçeaux. 

30  Un  edit  portant  fuppreffion  des  officiers 
créés  en  1771  pour  tenir  le  parlement  et  les 
confeils  luperieurs. 

40  Un  edit  portant  rétablifiement  du  grand- 
confeiî. 


50  Un  edit  portant  rétablifiement  de  la  cour 
des  aides  de  Paris. 


\ 
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Novemb, 

v - /  60  Un  edi t  portant  rétabliffement  de  la  cou 

des  aides  de  Clermont  Ferrant. 

jo  Un  edit  de  difcipline  pour  le  parlement» 

D  E  C  E  M  B  R  E.  22. 

IDecemb.  Une  copie  de  la  pétition  au  roi  d 7  Angleterre^ 
— -J  de  la  part  du  congrès  Amériquain ,  eft  donnée  à 
Lord  Dartmouth ,  afin  que  ce  prince  pût  être 
informé  de  fon  contenu,  avant  que  les  agens 
de  ce  congrès  la  lui  préfëntafîent. 

Cette  requête  contenoit  l’état  des  griefs  des 
Ameriquains ,  leurs  demandes  pour  la  révocation 
de  certains  officiers,  et  leurs  prétentions  à  n’être 
point  aflujettis  à  la  taxation  du  parlement  à7 An-, 
gleterrc . 

ETAT 

Du  nombre  des  habitans  des  colonies  Angh- 
Amêriquaines ,  à  la  fin  de  Tannée  1774. 

Ames, 


Majfachufett 
New  -  Hamp/hire 
RLode-lfland 

J 

Connectent 
New-  Yorck 
Ntw-Jerjey 
Pennfylvanie 
Virginie 

Caroline-SeptentrionaJe 
Caroline-  Méridionale 

T  Qtal 


400,000 

150,000 

59,678 

152,000 

250,000 

130,000 

350,000 

650,000 

300,000 

225,000 

2,766,678 

ETA 
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800,000 

1,200,000 

1,900,000 

3,200,000 

6,000,000 


Comparatif  des  revenus  publiques  de  la  Grande- 
Bretagne  depuis  l’année  1600. 

En  l’année  1600,  avant  derniere  Liv.  Sterl. 
du  régné  d' Elizabeth,  les  revenus 
publiques  ordinaires  montoient  à  -  600,000 
En  1633,  huitième  année  du  régné 
de  Charles  I,  à 

En  1660,  deuxieme  du  régné  de 
Charles  II,  à 

En  1 6865  deuxieme  du  régné  de 
Jaques  I!,  à 

En  1714,  douxieme  du  régné 
d’ Anne,  à 

En  1751,  vingt  cinquième  du  régné 
de  George  II,  à 
En  1765,  cinquième  du  régné  de 

George  III,  a  10,300,000 

De  cette  maniéré,  depuis  Elizabeth  jufqu’à 
Charles  II,  efpace  de  tems  qui  comprend  envi¬ 
ron  foixantes  ans,  les  charges  publiques  ont 
été  doublées  en  Angleterre. 

Depuis  Charles  II  jufqu’à  la  reine  Anne,  dans 
un  intervalle  d’environ  cinquante  quatre  ans, 
elles  ont  été  triplées. 

Depuis  1714  jufqu’en  1751  elles  ont  encore 
été  doublées. 

Et  ce  qui  paroit  très  étonnant,  dans  le  court 
intervalle  de  quatorze  années,  depuis  1751 
jufqu’en  1765,  ces  mêmes  charges  font  mon¬ 
tées  depuis  fix  jufqu’à  paffé  dix  millions Jhrlings . 

Fin  de  l’année  1774. 


